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Le développement des industries chimiques est l 'un des 
facteurs économiques les plus importants de la société moderne , 
et les progrès réalisés par ces industries ont souvent amené de 
véritables révolutions commerciales. La soude, par exemple, 
qui , préparée en 18Û0 par le procédé Leblanc, valait 65o 
francs, tomba subitement à 280 francs la tonne quand apparu t 
le procédé Solvay. De même le ki logramme d 'a lumin ium qui , 
préparé par Henri Sainte-Claire Deville, valait, en i8f)4,3ooo 
francs, se vend aujourd 'hui environ 3 francs, grâce aux 
méthodes nouvelles de l 'électrochimie. Enfin est-il besoin de 
rappeler que la découverte de' l 'alizarine, par Grœbe et Liber-
mann a profondément troublé le commerce des départements 
français producteurs de garance ? Les procédés les plus classi­
ques eux-mêmes se t ransforment , et les vieilles chambres de 
plomh de l'acide sulfurique r isquent de disparaître pour faire 
place au procédé dit de contact. 

Ce n'est pas toujours sans luttes que se font ces transfor­
mations : le four électrique semblait appelé, il y a quelques 
années, à remplacer très rapidement , en métal lurgie, même 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



le hau t fourneau, et déjà l 'on entrevoyait l 'époque où les 
grosses usines métal lurgiques .déserteraient, dans une certaine 
mesure , les pays de houille noire pour ceux de houille blanche ; 
mais voici que de nouvelles études apprennent à mieux utiliser 
l 'énergie calorifique des hauts fourneaux, voici que la produc­
tion économique de l 'oxygène industr iel semble pouvoir 
pe rmet t re b ientô t de réduire le volume de ces colosses de la 
métal lurgie , et, me t t an t mieux leurs services à la portée de 
l ' industr ie de moyenne puissance, paraî t devoir relarder la 
t ransformation entrevue. 

Mettre au point l 'état actuel des procédés utilisés dans les 
diverses branches de l ' industr ie chimique, tel est le but de 
cette Bibliothèque. Elle s'adresse, en tou t premier l ieu, aux 
industr iels , qu i , plus que jamais , ont besoin de véritables 
connaissances encyclopédiques pour s'assurer le succès. La 
clientèle, de plus en plus gâtée par lesconquèles d e l à science, 
a des désirs de plus en plus impérieux : pour les comprendre , 
les réaliser, les développer, il ne faut pas seulement connaître 
une industr ie , il faut être familiarisé avec les méthodes et les 
progrès des industr ies voisines. Pour gagner du temps, il faut 
savoir choisir, pa rmi les procédés d'analyse, ceux qui sont les 
plus rapides et les plus sûrs. P o u r créer, enfin, il faut avoir 
des vues d 'ensemble sur l 'enchaînement na ture l et logique 
des différentes industr ies . 

Souvent aussi il est ut i le de se souvenir dos choses m o m e n ­
tanément tombées presque dans l o u b l i , et que tout à coup le 
perfect ionnement d 'un détail ramène au premier plan : n 'est-
ce pas le cas de cette préparation de l'acide sulfurique par le 
procédé de contact que nous citions plus h a u t ? Dès i 8 3 i , 
Phil ips l 'entreprend, mais il y renonce parce que la mousse 
de plat ine qu' i l emploie se trouve rapidement hors d'usage ; 
en i 8 3 8 , K u h l m a n n n'est pas plus heureux ; ce n'est qu 'en 
1 8 7 0 que M. Winckler réalise avec succès cette préparation 
industrielle : il lui avait suffi de commencer pai purifier les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l iAcYc toPEDIE SCIENTIFIQUE 

gaz, air el anhydride sulfureux, avant leur passage sur la 
mousse dé platine ! 

C'est aux divers desiderata précédents que répondront l e s 
livres de cette Bibliothèque : les différentes méthodes de trans­
formation des matières premières, . dont l 'origine aura été 
soigneusement indiquée, y seront l'objet d 'une crit ique scien­
tifique serrée, tous les brevets dignes d ' intérêt y seront a n a ­
lysés, les conditions économiques y seront discutées ; une très 
complète étude bibliographique te rminera tous les ouvrages. 

Nous espérons qu'i ls ne seront pas lus seulement par les 
industriels, et que tous les chimistes, quelles q u e soient leur 
O r i g i n e et leurs a t t a c h e s , s'y intéresseront. N'y a-t-i l pas 
nécessairement u n étroit lien e n t r e la chimie pure et la chimie 
appliquée? Que de perfectionnements furent amenés par les 
é t u d e s de chimie pure ! Boussingault , par exemple, pour 
extraire l 'oxygène de l 'air , transformait au conta*ct de l 'air, à 
6oo", de l a baryte en bioxyde. de baryum, q u ' i l ramenai t 
e n s u i t e à l 'é ta l de baryte en le portant à 800° ; m a i s la baryte 
résiste mal à ces alternatives de tempéra ture , et s'effrite : les 
frères Brin, ut i l isant u n autre résultat de l 'é tude faite, en 
chimie pure , des lois de la dissociation, on t t ransformé le 
procédé Boussingault, qui ne donnait pas un bon rendement , 
en un p r o c é d é vra iment industr iel , en faisant intervenir les 
variations de pression do l'oxygène au-dessus de l a baryte 
maintenue à température constante. 

Par contre combien souvent les besoins de la chimie indus­
trielle n 'ont-i ls pas orienté le courant des études théoriques ? 
N'est-ce pas l'espoir de produire soit de nouvelles matières 
colorantes, soit de nouveaux parfums, qui a conduit t an t de 
chercheurs vers la chimie organique ? 

L'abîme que l 'on dit quelquefois exister entre l 'usine et le 
laboratoire de chimie pure n'est donc q u ' u n fossé artificiel. 
C'est pour travailler à le combler un peu que nous avons tenu 
à choisir nos auteurs à la fois parmi les industriels directe-
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m e n t spécialisés et pa rmi les chimistes de laboratoire que 
leurs études rendent par t icul ièrement compétents dans le 
domaine de la chimie appliquée. 

On verra dans la liste ci-dessous que chacun des grands 
chapitres de l ' industr ie chimique consti tue, dans notre publ i ­
cat ion, u n volume ; cela permet t ra , par des réimpressions 
opportunes , de toujours maintenir cette Bibliothèque au 
niveau des derniers progrès de la Science. 

L P B volumes seront pnhliés dans le format in-18 Jésus cartonné ; ils Formeront 
chacun 3fJ0 pâes environ arec on sans figures dans le texle. Le prix marqué de 
chacun d'eux, quel que soit le nombre de pages, est lixè à 5 francs. Chaque 
volume se vendra séparément. 

Voir, à la fin du volume, la notice sur l'ENCYCLOPÉDIE 
SCIENTIFIQUE, pour les conditions générales de publica­
tion. 
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INTRO DUCTION 

La cons t ruc t ion des édifices d e m a n d e aux ma t i è r e s 

p remières auxque l les elle a r ecours de r é p o n d r e à u n 

certain n o m b r e de cond i t ions . 

i° La mat iè re doi t posséder u n e solidité suffisante 

pour suppor t e r sans r u p t u r e n i déformat ion les press ions 

et efforts de toute n a t u r e qu i i n c o m b e n t aux é léments 

d 'une cons t ruc t i on . 

a 0 La solidité de la mat iè re n e doi t pas en t ra îner u n e 

dureté telle que la subs tance ne se laisse amene r à la forme 

voulue q u ' a u x pr ix de g r a n d s efforts et , pa r suite, de frais 

élevés. 

3° Les agents a t m o s p h é r i q u e s on t u n e action d é g r a ­

dan te p lus ou m o i n s r ap ide sur beaucoup de corps ; il est 

indispensable q u e les m a t é r i a u x de cons t ruc t ion ne 

subissent pas d e dé té r io ra t ion p e n d a n t leur exposi t ion à 

l 'air . 

O n ne peu t e m p l o y e r que des subs tances do n t le 

prix de revient est p e u élevé ; il faut donc recour i r s e u l e ­

m e n t aux ma t i è r e s abondan te s et d ' u n e m a n i p u l a t i o n 

facile. 

La n a t u r e nous offre un choix suffisant de mat iè res 

pouvan t r é p o n d r e à ces cond i t ions , m a i s les g i sements qu i 

Les fournissent ne sont pas un i fo rmément répar t i s à la 

Pierres et matériaux artificiels, I 
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surface du g lobe de sor te q u e si cer ta ins p a y s sont favorises 

pa r t i cu l i è remen t p a r des a m a s de calcai re convenab le p o u r 

la cons t ruc t i on , pa r e x e m p l e , d ' au t r e s en sont t o t a l emen t 

d é m u n i s . 

E n o u t r e , cer ta ines de ces mat iè res na ture l les ne s ' e x ­

t ra ien t et n e se travail lent qu ' avec difficulté. Les nécessi tés 

de la -vie on t a m e n é les h o m m e s à fabr iquer des m a t é r i a u x 

offrant les m ê m e s avantages q u e les p ie r res na ture l les ; 

ces m a t é r i a u x p o r t e n t le n o m de p ie r res artificielles. 

Les m a t é r i a u x de cons t ruc t ion artificiels sont d o n c sû r s 

d e t rouver des débouchés d a n s cer ta ines r ég ions si l eu r 

p r ix n 'es t pas t r op élevé par r a p p o r t a celui des m a t é r i a u x 

naturel*, a m e n é s sur p lace . D e p lus ils p r é s e n t e n t 

cer ta ins avantages au po in t de vue d u façonnage . 

La p i e r r e se t r o u v a n t en amas d e m a n d e à ê t re débi tée 

avan t l ' emplo i , pu is à ê t re a m e n é e à u n e forme d é t e r m i n é e 

p o u r faire pa r t i e d ' u n e cons t ruc t i on . Il y a donc dans l e 

p r i x de rev ient d ' u n e p ie r re u n e po r t i on afférente de m a i n 

d ' u n n r e qu i n ' e s t p a s négl igeable et qu i devient très, 

i m p o r t a n t e q u a n d la p ie r re ne se b o r n a n t p lus à p r e n d r e 

u n e forme de solide g é o m é t r i q u e devient é l émen t 

décoratif . 

La t e c h n i q u e des m a t é r i a u x artificiels offre de sérieux 

avan tages à ce po in t de v u e . Alors q u e p o u r les p i e r r e s 

ex is tan t tou tes formées d a n s la n a t u r e le travail de façon­

n a g e se fait sur la ma t i è r e à son état définitif ; d a n s la fabr i ­

cat ion des ma té r i aux de c o n s t r u c t i o n s artificiels on p r é p a r e 

d ' a b o r d u n e compos i t ion que l 'on m o u l e à la forme dés i rée 

e t qu i n 'acquierL sa d u r e t é q u ' a p r è s le façonnage . 
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Les procédés p roposés p o u r la confection de m a s s e s 

pouvant ê t re e m p l o y é e s a v a n t a g e u s e m e n t d a n s la c o n s ­

t ruct ion sont fort n o m b r e u x et il est assez difficile d 'en 

faire u n e classif ication. 

Nous les é tud ie rons en les r a m e n a n t à u n ce r t a in n o m ­

bre de types basés s u r la n a t u r e de la mat iè re qu i sert de 

lien aux pa r t i cu l e s . D a n s tout a g g l o m é r é , en effet, la 

mat ière servant à fo rmer le corps n ' a q u ' à p résen te r de la 

dure té , a lors que l ' a g g l o m é r a n t est la clé du façonnage . 

Voici l ' o rdre q u e n o u s su iv rons dans cette é t u d e . 

J. Pierres artificielles obtenues par cuisson: 

E n exposant cer ta ines ma t i è r e s à u n e t e m p é r a t u r e élevée 

on p rovoque en l eu r sein des réact ions q u i les t r ans fo rment . 

1) La te r re cu i t e , sous forme de b r i q u e n o u s fourni t 

l 'exemple le p lu s ca rac té r i s t ique . 

La ma t i è r e p r e m i è r e est à base de silicate d ' a l u m i n i u m 

hydra té . Cnt le subs tance est p las t ique , ce qu i p e r m e t d e 

la façonner après addi t ion d ' eau . L a ma t i è r e , mou lée et 

séchée, est po r t éoà i ino tcmpéra t i i r e suffisante p o u r a m e n e r 

la déshydra ta t ion d u silicate et t r ans former ce co rps en u n 

silicate a n h y d r e rés i s tan t et n e p o u v a n t p l u s reveni r à 

l 'état p l a s t ique . 

2 ) Maté r iaux p r o v e n a n t de l ' agg loméra t ion d ' u n e 

mat ière con t enan t des é léments fusibles. 

a) Les g r a i n s sont s i m p l e m e n t col lés . 

b) La m a s s e subi t u n e vitrification p l u s o u m o i n s 

complète . 

Les g rès , les porce la ines et les verres a p p a r t i e n n e n t à 

ce g r o u p e . 
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D a n s les p r e m i e r s la masse est vitrifiée,, ma i s opaque ; 

d a n s les seconds la s i l icat isat ion est complè t e et la ma t i è r e 

est t r a n s p a r e n t e . 

I I . Pierres artificielles obtenues par hydratation suivie 

de carbonatation ou silicatisation. 

Si l 'on i n t r o d u i t dans u n e compos i t i on u n e ma t i è re 

c apab l e de se c o m b i n e r avec l 'eau en d o n n a n t u n co rps 

so l ide , il est évident que l 'on a u r a , en a joutant au m é l a n g e 

de l 'eau en quan t i t é convenab le , u n e masse p lus ou m o i n s 

d u r e . Les m û m e s p h é n o m è n e s peuven t être p rovoqués p a r 

u n au t r e agen t . L ' ac ide c a r b o n i q u e qu i j o u e u n g r a n d 

rô le dans la solidification des mor t i e r s in t e rv ien t dans 

q u e l q u e s p rocédés . 

Le p lâ t re , le c i m e n t , les b r iques s i l ico-calcaires a p p a r ­

t i ennen t à ce g r o u p e de p ier res artificielles. 

I I I . Pierres artificielles agglomérées par réaction chi­

mique sans hydratation. 

I V . Pierres artificielles agglomérées par des produits 

organiques ou constituées par des matières de nature 

organique. 

Le n o m b r e de ces p r o d u i t s est cons idérab le et l ' o n ne 

p e u t guère q u ' e n faire deux g r o u p e s . 

1) P ie r res agg lomérées formées de corps m i n é r a u x 

réun i s p a r u n a g g l o m é r a n t o r g a n i q u e . 

E x e m p l e : les p ier res d ' a spha l t e cons t i tuées pa r u n sable 

a g g l o m é r é par de l ' a spha l t e . 

2) P ie r re s de n a t u r e o r g a n i q u e . 

C o m m e type n o u s p o u v o n s citer : les p ie r res en liège 

a g g l o m é r é , en pap ie r m â c h é , e tc . 
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IL est b ien c o m p r i s d u lec teur q u e d a n s cet te é tude for­

cément u n p e u cour te , vu le n o m b r e du pages qu i lui est 

consacré , nous n o u s b o r n e r o n s à e x a m i n e r les p rodu i t s 

qu i nous semblen t les p lus in t é res san t s , en r e n v o y a n t au 

besoin aux ouvrages de la m ê m e collection p o u v a n t c o m ­

prendre c o m m e appl ica t ion u n e des ma t i è r e s sur laquel le 

nous n o u s a r r ê tons . I l est b ien en t endu éga lement q u e 

nous ne visons ici q u e les m a t é r i a u x p o u v a n t en t re r dans 

la cons t ruc t ion des édifices d 'hab i t a t ion et n o n des appare i l s 

industr ie ls et que n o u s n ' éc r ivons pas u n t rai té de fabr i ­

cation mais u n e é t u d e . 
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PIERRES & MATÉRIAUX ARTIFICIELS 

DE CONSTRUCTION 

C H A P I T R E P R E M I E R 

P I E R R E S ET P R O D U I T S A R T I F I C I E L S 

O B T E N U S PAR L ' I N T E R V E N T I O N DE LA C H A L E U R 

P R O D U I T S C É R A M I Q U E S 

T E R R E S C U I T E S ET F A Ï E N C E S 

TERRES CUITES 

1 . — La ter re cu i te est e m p l o y é e c o m m e succédané de 

la p ie r re depu i s la p lus hau t e an t iqu i t é . O n voit en effet 

les b r i ques e n t r e r dans la cons t ruc t ion d e la p l u p a r t des 

b â t i m e n t s anc iens , s u r t o u t de ceux q u i se t r ouven t dans 

lespla ines de l 'Asie , a u x e n v i r o n s d u T i g r e e t d e l ' E u p h r a t e , 

où l 'on suppose q u e se sont formées les p remiè res sociétés. 

^Nous n e n o u s a t t a r d e r o n s p a s sur l 'h i s to i re des b r iques 

depuis l ' an t iqu i t é j u s q u ' à nos j o u r s et n o u s rappe l l e rons 

s i m p l e m e n t q u ' a u d é b u t on se con ten ta i t de les sécher au 

soleil et q u e p lu s t a r d o n r e c o n n u t qu ' i l y avai t avantage 

à les cu i r e . 

Néanmoins la b r i q u e c rue n ' a pas d i spa ru complè te ­

m e n t . D a n s les p a y s civilisés on se sert encore , m a i s r a r e ­

m e n t , d 'a rg i le sableuse mêlée de pail le p o u r faire le pisé. 

2 . M a t i è r e s p r e m i è r e s . — La b r i q u e , c o m m e t o u t 

p r o d u i t des ar ts c é r a m i q u e s , est fabriquée à pa r t i r d ' u n e 

mat iè re p las t ique , c 'es t -à-di re d ' u n e subs tance q u i , mê lée 
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à l ' eau , fait pâ te et devient faci lement façonnable . Cel te 
pâ le d 'argi le et d ' eau se t ravai l le assez a i sément et p r e n d 
de la du re t é en séchan t , m a i s sous cet état elle n ' es t guè re 
emp loyab l e car en la s o u m e t t a n t à nouveau à l 'ac t ion de 
l 'eau on l u i ' r e n d sa p las t ic i té . Des objets en argi le séchée 
de cet o rd re n ' a u r a i e n t d o n c q u ' u n e rés i s tance très r e l a ­
tive, il faut d o n c leur d o n n e r des qual i tés de rés is tance 
p l u s développées . L ' é l émen t essentiel de l 'a rgi le est d u 
sil icate d ' a l u m i n e h y d r a t é 2 S i 0 2 . A F 0 3 . 2 r P O ou Kaoli-

nilc' ; c 'est lu i qu i a p p o r t e la p las t ic i té . 11 est a c c o m p a g n é 
p r e s q u e tou jou r s d ' au t re s ma t i è res iner tes au po in t de 
vue p l a s t i que . Ce silicate se d é s h y d r a t e a u - d e s s u s de 
700 0 et pe rd la p ropr i é t é , u n e fois d é s h y d r a t é , do r e d e v e ­
n i r p las t ique en r e p r e n a n t de l ' eau . Si donc vous cuise/ 
à u n e t e m p é r a t u r e suffisante p o u r t r ans fo rmer le bis i l icate 
d i h y d r a t é a S i O s . A l " 0 3 . 2 T I 2 0 en bisi l icate a n h y d r e 
2 S i 0 2 . A l 2 ( ) 3 , la masse p o u r r a , après avoir subi l 'ac t ion 
d e l à cha leu r , être en contact avec de l ' eau sans i n c o n ­
vénien t p o u r sa forme et sa rés is tance pu i squ ' e l l e ne 
p o u r r a p lus se r amol l i r . 

Les argi les se p ré sen ten t avec des états p h y s i q u e s et 
c h i m i q u e s t rès différents. D a n s les u n e s la plas t ic i té est 
t rès développée . La mat iè re sèche est t e n d r e , grasse au 
t o u c h e r , facile à pol i r à l 'ongle et h a p p e à la l a n g u e . I m ­
p r é g n é e d 'eau elle forme u n e pâ t e épaisse qu i cède sous le 
do ig t et se façonne a i sément . D a n s d ' au t r e s argi les au 
con t ra i re la p las t ic i té est méd ioc re . La pâ le qu 'e l les f o u r ­
n i s sen t est cour t e et peu l i an te . Les p remiè re s argi les sont 
d i tes grasses et les secondes maigres. Les argiles grasses 
on t en effet l ' i nconvén ien t de coller aux do ig t s et de se 
d é t a c h e r difficilement des objets avec lesquels elles sont en 

1 Ceci est vrai pour la plupart des argiles. Gr. V O G T 1 et A. G R A ^ G E R 1 . 
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contac t . N o u s ve r rons qu ' i l est nécessai re de l eu r a jouter 

des corps ine r t e s , dits amaigrissants ou dégraissants, p o u r 

r a m e n e r la p las t ic i té d a n s de bonnes l im i t e s . Les argi les 

maigres ne p ré sen t en t pas ces inconvén ien t s , ma i s elles 

ne peuvent suppor t e r l ' i n t roduc t ion de c o r p s a m a i g r i s ­

sants en q u a n t i t é u n peu notab le sans deveni r rebelles à 

tout façonnage . 

Les argi les p r o v i e n n e n t de la des t ruc t ion de roches . 

C o m m e tous les corps de la n a t u r e elles vont d o n c se 

présenter sous des é ta ts très var iés . Les u n e s , c o m m e les 

kaolins, son t restées sur le l ieu m ê m e de l eu r fo rmat ion , 

en contac t avec la r o c h e - m è r e d o n t elles r e t i ennen t des 

quan t i t é s p lus ou m o i n s g r a n d e s . Les au t res , argiles de 

sédiment, on t été en t ra înées et sont allées se déposer p lu s 

loin à la sui te de. p h é n o m è n e s géo log iques . Elles on t r e n ­

cont ré et en t r a îné d a n s leurs dép l acemen t s des mat iè res 

é t rangères don t elles r e t i ennen t des p r o p o r t i o n s très v a ­

r iables. Auss i la var ié té des argi les est-elle t rès g r a n d e et 

leur emplo i est-il l imi té à leurs ap t i tudes à servir à telle 

ou telle fabr ica t ion . 

La te r re cuite ne d e m a n d e pas h e u r e u s e m e n t des 

argiles d ' u n e p u r e t é except ionnel le , auss i , vu la profu­

sion avec laquel le on r encon t r e l ' a rgi le , est-il facile de 

t rouver des argi les convenables p o u r la confection des 

terres cu i tes . 

P o u r les b r i q u e s , tou t pa r t i cu l i è rement , on peu t se 

con ten te r de te r res p e u arg i leuses . 

Les terres cuites de cons t ruc t ion n ' o n t pas à subi r de 

t empéra tu res élevées dans leur cu isson , on peu t d o n c e m ­

ployer à l eur usage des argiles souillées de quan t i t é s 

notables de c h a u x , p r o d u i t s f e r rug ineux , micacés , e t c . 

pouvan t l eur d o n n e r de la fusibilité à h a u t e t e m p é r a t u r e . 
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D e p lu s c o m m e l 'on n ' ex ige pas u n m a n q u e de colorat ion 

d a n s les p r o d u i t s , la p r é s e n c e de fer q u i p r o v o q u e la 

te in te r o u g e ou j aune des t e r res c u i t e s , su ivan t la t eneur , 

n ' e s t p a s u n e gêne p o u r le fabr ican t . 

S'il est nécessaire d 'a jouter à la ma t i è r e argi leuse un 

c o r p s des t iné à co r r ige r sa p las t ic i té on s 'adressera de 

préférence au sable . Le sable si l iceux q u e l 'on ajoute n ' a 

p a s beso in d ' ê t re d ' u n e g r a n d e p u r e t é ; il p eu t être coloré 

p a r des composés fe r rug ineux sans inconvén ien t . Il n ' e s t 

p a s avan t ageux q u il soit p a r t r op ca lca i re . 

Au lieu de sable on a ut i l isé éga l emen t c o m m e dégra is ­

s an t s d ' au t r e s co rps tels q u e des escarbi l les , des cendres , 

pa r e x e m p l e . 

I. B R I Q U E S 

3 . — Les b r iques sont des p ier res artificielles des t inées 

à supp lée r la p ie r re à bâ t i r d a n s la cons t ruc t i on . I l faut 

p o u r qu ' e l l e s soient aptes à r e m p l i r les services q u e l 'on 

exige d 'el les q u e les b r iques soient suf f i samment r é s i s ­

tan tes au t r a n s p o r t et à la p ress ion et qu ' e l l e s p résen ten t 

u n e fo rme régul iè re et sans d é c h i r u r e s . On a adop té p o u r 

la b r i q u e c o u r a n t e la fo rme pa ra l l é l ip ipèd ique . Les d i ­

m e n s i o n s sont en généra les chois ies de m a n i è r e à ce q u e 

la l a r g e u r soit e m i r o n le d o u b l e de l ' épaisseur et la l o n ­

g u e u r le d o u b l e de la l a r g e u r . La l a r g e u r est telle q u e 

l ' on pu i s se saisir u n e b r i q u e pa r sa l a rgeu r en éca r t an t la 

m a i n . 

Voici les d i m e n s i o n s les p lu s cou ran te s adoptées p a r 

les b r ique t i e r s . 
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Format en centimètres 

l R A N G E 

Paris (Vaugirardj aa,ox 11,0x6,0 —î3,ox 11,5x7 
Bourgogne . . ! Î , O X I I , Û X 5 , 3 

Marseille . . . 21,5 x io,5 X5,o— n,5x 10,3x7 
Nord . . . . 22,0X10,5x6,0 
Union céramique 22,0 X 10,5 X 5,5 

Le poids m o y e n est 2k" )r>oo. 

E Format en centimètres 
T R A N G E R 

Allemagne (normal) . . . . ï5,o X ia,3 X 6,5 

.• ( acj.o X i 4 . o X 6,5 
Autriche ] .,' , , K 

( 30,0 X 14,5 x 7,0 
Belgique (moyen) . • . . . i g , o X g,o X 5,o 
Belgique ( D e r d c l i n g ) . . . . i5,o X 7,3 X 3,8 
Danemark 32,0 X 10,5 X ft,2 
Grande-Bre tagne (Sud) . . . 35,4 X ia,4 X 7,6 

» (Staffordshire) 2a,o X 12,5 X 6,0 
Suède et Norvège 3o,o X i4,5 X'7,5 

( x 8,6 x 5,o 
P a > s B a s j 23,0 x ,o,5 x 5,5 
Italie 25,0 X i a , a X 5,0 
Espagne 38,0 x i4,o X 5,0 
Russie (grand format) . . '. 29,0 X i4,0 X 8,0 
Suisse s5,o X i3,o X 6,0 
Etats-Unis 30,5 X 10,0 X 6;o 

I l est i m p o r t a n t q u e la t r i q u e pu i s se se tailler n e t t e m e n t . 

Ce résu l ta t n e p e u t s 'ob ten i r qu ' avec u n e tex ture h o m o ­

gène et rés i s tan te ca r tou te différence d a n s la s t r u c t u r e se 

t r adu i ra pa r u n e var ia t ion de solidité ; les fract ions de 

m o i n d r e sol idi té s u p p o r t e r o n t é v i d e m m e n t m o i n s b ien le 

choc que les pa r t i e s p l u s d u r e s d 'où m a n q u e de net te té 

dans la cassu re . 

U n e b o n n e b r i q u e doi t en out re ê t re po reuse de m a n i è r e 

à p r e n d r e le m o r t i e r , m a i s u n e poros i té exagérée serai t 
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m a u v a i s e . La cha leu r et le froid désagrègen t les b r iques 

t r o p p o r e u s e s ou m a n q u a n t d ' h o m o g é n é i t é . 11 faut donc 

a p p o r t e r tou t son soin à faire des b r iques régul iè res de 

forme et de t ex tu re et p r é s e n t a n t u n e compac i t é suffisante 

t ou t en conse rvan t u n p e u de po ros i t é . La b r i q u e fait feu 

à l 'acier q u a n d on la ta i l le . 

Il- T e r r e s à b r i q u e s . — Les te r res se rvant à la c o n ­

fection des b r i ques sont des argi les re la t ivement peu p u r e s ; 

elles r en fe rmen t d u sable si l iceux, des composés calcaires 

et des c o m p o s é s fe r rug ineux en quan t i t é no tab le . Si p o u r 

faire de belles b r i q u e s dest inées à la façade de ma i sons 

d ' a r ch i t ec tu re soignée on se d o n n e la pe ine de p répa re r sa 

pâ te avec des argi les grasses q u e l 'on dégraisse c o n v e n a ­

b l e m e n t de m a n i è r e à avoir u n e m a s s e bien p l a s t ique , ne 

p r e n a n t pas à la cu isson u n e colora t ion t r o p p rononcée , 

d a n s b e a u c o u p de cas on se con ten te de terres argi leuses 

q u e l 'on t rouve t rès r é p a n d u e s . 

A u x envi rons de P a r i s le lœhm ou lœss est très emp l o y é 

p o u r fabr iquer des b r iques de qual i té secondai re . Ce 

l œ h m se r encon t r e d a n s les t e r ra ins q u a t e r n a i r e s sous 

fo rme d ' u n l imon gr i s j a u n â t r e ; il r en fe rme u n e mat iè re 

a rg i leuse a c c o m p a g n é e de cra ie , de sable qua r t zeux , de 

sable micacé et d ' o x y d e de fer. Sa t eneu r en argi le est p e u 

élevée ; elle varie do a o à 3o ° / 0 , le sable de 60 à So "7„. 

O n se ser t auss i c o m m e ter re à b r i q u e s du l i m o n déposé 

à l ' e m b o u c h u r e des g r a n d s f leuves. La te r re végétale est 

d a n s b e a u c o u p d ' endro i t s suff isamment argi leuse p o u r 

servir de ma t i è re p r e m i è r e p o u r faire des b r i q u e s . 

Les b r i ques faites avec le l œ h m sont po reuses p lus qu ' i l 

n e conviendra i t p o u r des b r i ques de p r e m i è r e qual i té , 

auss i sont -e l les a l térables pa r le froid. Le l imon est é g a -
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Iement t rop ma ig re p o u r fourn i r des b r i q u e s de choix ; 

il en est de m ê m e de la t e r re végétale q u i n ' e s t bonne q u e 

p o u r fourn i r des br iques de qua l i t é infér ieure , d o n t le p r i x 

est peu élevé il est v ra i . 

La b r ique de belle qual i té exige, c o m m e n o u s l ' avons 

dit , u n e fabricat ion soignée faite avec des argi les c o m ­

m u n e s , c ' e s t - à -d i r e assez calcaires et f e r rug ineuses , m a i s 

beaucoup p lus r iche en ma t i è re a rg i leuse q u e les p r é c é ­

dentes . O n t rouve d a n s ces argi les à b r iques en m o y e n n e : 

Matière plastique 3o 80 
Sable siliceux 20 60 
Calcaire 1 10 
Oxyde de fer 3 i i 

5. — La b r ique se fabr ique dans les c a m p a g n e s en 

suivant des procédés p lus ou mo ins pr imi t i f s et d a n s les 

usines en u t i l i san t u n appare i l lage per fec t ionné d o n n a n t 

des p rodu i t s supé r i eu r s , ma i s o r d i n a i r e m e n t p lu s coû t eux . 

Nous envisagerons la fabricat ion des b r i ques sous ces deux 

points de vue . 

On t rouve encore ac tue l lement des br ique ter ies i n s t a l ­

lées en plein vent . Leur matér ie l est lor t s imple , il se bo rne 

à des mou les ou à u n e p resse , auxque l s il faut ajouter les 

brouet tes p o u r le t r anspor t des p r o d u i t s façonnés et des 

pelles et rae lo i rs p o u r a r r a c h e r la te r re et p r épa re r les 

mé langes s'il y a l ieu. 

Ces br iqueter ies n ' o n t de ra ison d ' ê t re q u e d a n s les 

localités oii la b r i q u e m é c a n i q u e est chère ou d a n s celles 

où la te r re à b r i ques é tan t a b o n d a n t e et la m a i n d ' œ u v r e 

facile il est possible d ' a l imen te r m o m e n t a n é m e n t la rég ion . 

Quelquefois m ê m e la br ique te r ie est provisoi re et n ' a de 

raison d 'ê t re q u e la p roduc t ion des b r iques nécessaires à 
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la c o n s t r u c t i o n de q u e l q u e s m a i s o n s . El le d i spara î t u n e 

fois le n o m b r e de b r iques nécessa i re p r o d u i t et va s ' i n s ­

tal ler a i l leurs où le beso in s 'en fait sen t i r . 

T rava i l l an t en p lein a i r s ans ins ta l la t ion fixe les b r i q u e -

t iers de c a m p a g n e n e son t occupés q u e p e n d a n t la belle 

sa ison. La p lu ie ne p eu t q u e g ê n e r la fabricat ion et gâche r 

les p r o d u i t s , car ce n ' e s t q u e r a r e m e n t qu ' i l s ins ta l l en t des 

ahr i s u n peu efficaces, n o u s v e r r o n s p lu s loin q u ' e n effet 

l eurs m o y e n s de p ro tec t ion con t r e les i n t empér i e s son t en 
généra l très r u d i m e n t a i r e s . 

§ i . — F A Ç O N N A G E D E S B R I Q U E S 

6 . F a ç o n n a g e à la m a i n . — La fabr icat ion à la m a i n 

est des p lu s s i m p l e s m a i s elle exige u n e pâ te re la t ivement 

p las t ique ce q u ' o n ne t rouve pas t ou jou r s . La pâ te doi t 

qu i t t e r le m o u l e sans s ' a r r ache r n i se déch i re r , ce qu i 

d e m a n d e qu ' e l l e n e soit p a s t r op g r a s s e ; d ' au t r e par t si 

elle étai t t rop d u r e elle r end ra i t le travail du m o u l e u r plus 

difficile. 

Les b r ique te r i e s de c a m p a g n e q u i façonnent à la m a i n 

n ' e m p l o y a n t q u e des m o y e n s r u d i m e n t a i r e s sont rédui tes 

à t ravai l ler les terres telles qu 'e l les les t r o u v e n t . El les ne 

peuvent d o n c ut i l i ser q u e ce r t a ins genres de terres à 

à b r i ques p u i s q u e les te r res t r op grasses nécess i tent l ' a d ­

d i t ion d ' u n dég ra i s san t t and i s q u e les te r res t r op ma ig res 

ne se f açonnen t q u ' i m p a r f a i t e m e n t q u a n d on veu t les 

m o u l e r à la m a i n . 

Les terres m a i g r e s son t o r d i n a i r e m e n t façonnées à la 

p resse d a n s les ins ta l la t ions en p le in vent ; n o u s déc r i rons 

p lu s loin l ' appare i l ut i l isé d a n s ce cas . 
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' F A Ç O N N A G E D E S B R I Q U E S l5 

Le façonnage à la m a i n s ' emploie c e p e n d a n t encore 

dans des fabriques installées à pos te fixe. Si la t e r r e q u e 

l 'on a sous la m a i n est convenab le on l ' emplo ie ra telle 

qu 'e l l e , ma i s si elle est t r op grasse on devra lui i nco rpo re r 

des ama ig r i s san t s (sable, débr i s de combus t ib l e s ou escar­

bi l les) . P o u r cela on m e t t r a en tas le m é l a n g e fait dans les 

r appor t s voulus (ici il est p lus c o m m o d e de m e s u r e r en 

volume^ q u ' e n poids) , pu is on r e t o u r n e r a le tas à la pelle 

et l 'é tendra de m a n i è r e à mé lange r les i ng réd ien t s le m i e u x 

possible et enfin on a joutera de l 'eau à la masse , p a r p o r ­

tions successives, de man iè re à la d é t r e m p e r suff isamment 

en évi tant d ' en faire u n e pâte t rop l iqu ide . 

L ' inconvén ien t du travail avec des terres grasses est 

qu ' i l obl ige à u n m a l a x a g e , c ' e s t - à - d i r e à u n e t r i tu ra t ion 

de la pâ te des t inée à b ien en m é l a n g e r les pa rue s et à lui 

donne r u n e plast ici té égale dans tou te sa masse . 

Le ma laxage s'effectuait autrefois en m a r c h a n t la pâ t e . 

Un ouvr ie r m e t la terre en tas pu i s m a r c h e du s o m m e t à 

la base en décr ivan t u n e spi ra le , pu is revient au cen t re . 

Ce m o d e opéra to i re pr imi t i f est r emplacé p lus a v a n t a ­

g e u s e m e n t p a r le ma l axage m é c a n i q u e . On se sert p o u r 

cela d ' u n m a l a x e u r . L ' appa re i l c o m p r e n d u n cy l ind re de 

tôle forte ou de fonte d a n s lequel t o u r n e u n axe m u n i de 

bras p o r t a n t des cou t eaux . La masse est alors coupée , 

déch i rée et rou lée ce qu i lui d o n n e l ' homogéné i t é requ ise . 

Après t r a i t emen t au m a l a x e u r p r o l o n g é le t emps v o u l u , 

on ouvre u n orifice infér ieur par où la pâ te sort en pa ins 

q u e l 'on débi te en f ragments faci lement t ranspor tab les au 

m o y e n d ' u n fil. Nous r ep résen tons ici un appare i l de ce 

gen re , cons t ru i t p o u r la fabricat ion m é c a n i q u e , dest iné à 

u n e p lu s forte p r o d u c t i o n (lig. i ) . La seule différence 

qu ' i l y ait à no ter c'est q u ' a u l ieu d ' e m p l o y e r u n e roue 
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den tée p o u r c o m m u n i q u e r le m o u v e m e n t on a r e cou r s à 

u n m a n è g e ac t ionné p a r un cheva l , c 'est un inconvén ien t 

é v i d e m m e n t de recour i r à u n cheval , mais le ma laxage 

ainsi fait est p lus 

avan tageux c o m m e 

r e n d e m e n t que le mar -

c h a g e . 

La p â t e , p rê te au 

m o u l a g e , est a lors a p ­

por tée à l 'ouvr ier 

m o u l e u r . 

7. — Le m o u l e u r 

opère su r u n e table 

don t la surface est t rès 

p l ane ; on la s a u p o u ­

dre de sable p o u r évi­

ter l ' adhé rence de l ' a r ­

gile. C o m m e m a t é ­

r ie l , il a besoin , en 

p lus de la tab le , de 

moules, d ' u n e plane, 

d ' u n e poudrière et 

d ' u n seau. 

L a table sur l a ­

quel le on effectue le 

m o u l a g e est u n e table 

en bois q u a d r a n g u l a i r c a y a n t env i ron 1 m è t r e de su­

perficie. O n dispose o r d i n a i r e m e n t à u n e enco ignu re une 

p l a q u e de fer de d i m e n s i o n s supér ieures à celles du mou le 

posé à pla t . C'est sur cette surface que l ' on fera le mou­

lage . La p laque de tôle n 'es t pas fixée à m ê m e la table , 
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elle est fixée sur u n e p l a n c h e q u i , au m o y e n de cha r ­

nières, p e u t bascu le r . 

Les mou le s sont doubles ou s imples . O n les fait en bois 

de hê t re q u ' o n p e u t 

doubler de tôle p o u r 

éviter l ' u s u r e . Les 

moules sont c o n s ­

trui ts n a t u r e l l e m e n t 

en tenant c o m p t e d u 

retrait d e l à p â t e . O n 

voit sur la figure u n 

de ces mou le s don t le 

modèle est des p lus 

s imples . 

Cer ta ins b r i q u e -

tiers t ravai l lent avec 

des mou le s doubles 

parce q u e le t e m p s 

passé à faire deux, 

b r iques en m ê m e 

t emps n ' es t pas le 

double de celui qu i 

est nécessaire p o u r 

faire u n e seule b r i ­

q u e . O n a p roposé 

aussi des mou les en 

méta l , ma i s le m o u l e Fig. 2 

en bois est de b e a u c o u p le p lus r é p a n d u . 

La poud r i è r e est u n bac ca r ré en bo i s , de m ê m e h a u ­

teur q u e la tab le . E l l e est ga rn ie de sable fin sec t amisé 

ou de terre cu i t e écrasée et t amisée é g a l e m e n t . 

La p l ane est u n e p l a n c h e de h ê t r e bien dressée ou u n e 
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l a m e d 'acier ayan t u n e po ignée o u u n m a n c h e à son ex t r é ­
m i t é . 

P o u r faire u n e b r i q u e , le m o u l e u r sable son m o u l e , v 
j e t t e de la ter re , la tasse et enlève l ' excédent à la m a i n et 
avec la p l a n e . L e m o u l e est a lors enlevé p a r u n a p p r e n t i 
q u i le po r t e sur u n e aire b ien p lane et sablée . Le p o r t e u r 
pose le mou le île c h a m p , pu i s fait sor t i r la b r i q u e en r e ­
t o u r n a n t le m o u l e de m a n i è r e à le p lace r à p la t . Ce m o u ­
v e m e n t d e m a n d e de la r égu la r i t é sous pe ine de d é f o r m a ­
t i o n s . 

La b r i q u e est a lors a b a n d o n n é e s u r l 'a i re à la dessicca­
t ion . O n a soin de m é n a g e r à l ' a i re u n e pet i te p e n t e , de 
m a n i è r e à facili ter l ' é cou lemen t des eaux de p lu i e . 

L 'ouvr i e r m o u l e u r do i t d o n c posséder u n e série de 
m o u l e s p o u r faire son t ravai l d ' u n e façon c o n t i n u e . Le 
m o u l a g e d ' u n e b r i q u e ne d u r e que fort peu de t e m p s , 
-aussi u n bon m o u l e u r fa i t - i l , en d ix h e u r e s , de 8000 à 
10 000 b r i q u e s , on cite m ê m e , dans des cas except ion­
ne l s , u n e p r o d u c t i o n de 12000 b r i q u e s . Son service n é ­
cess i te t rois à qua t r e a ides qu i le déba r ras sen t des b r i q u e s 
e t von t les r a n g e r . 

8. F a ç o n n a g e m é c a n i q u e . — Les m a c h i n e s à b r iques 

•sont n o m b r e u s e s , elles se r a m è n e n t à d e u x t ypes p r inc i ­

p a u x : 

I . Mach ines i m i t a n t le travail à la m a i n , c ' e s t - à - d i r e 

m o u l a n t des b r iques ou p resses . 

I L Mach ines à filière, déb i t an t la te r re sous forme de 

p r i s m e q u e l ' on coupe ensu i te en f ragments a y a n t les d i ­

m e n s i o n s des b r i q u e s . 

D a n s les p r emiè re s m a c h i n e s à b r i q u e s , on se c o n t e n ­

tai t d ' im i t e r le t ravai l à la m a i n . La pâ te était envoyée 
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dans des mou le s et démou lée ensu i t e . Nous r e t rouve rons 

ce m o d e de façonnage dans les m a c h i n e s t ravai l lant en 

pâ te sèche ou en pâte fe rme , m a i s d a n s b e a u c o u p de m a ­

ch ines , le m o d e opéra to i re est différent, c o m m e n o u s 

al lons le vo i r . 

Les b r i q u e s se façonnent avec des pâ tes-de cons is tance 

différente. O n d i s t i ngue en généra l : 

Les pâtes molles, r en f e rman t au m a x i m u m !\o °/a d ' eau ; 

Les pâ tes fermes ou demi-dares, c o n t e n a n t 20 "/„ d ' eau 

a u m a x i m u m ; 

Les pâles dures, encore m o i n s h u m i d e s q u e les p récé ­

den tes et n e r en fe rman t p lus q u e 10 ° / 0 d ' eau ; 

Les pâtes sèches, ne c o n t e n a n t p lu s q u e que lques c e n ­

t ièmes d ' h u m i d i t é . 

Avec u n e pâ te molle le travail est facile, ca r la m a s s e 

est peu rés i s tan te . O n obt ient faci lement des p rodu i t s h o ­

m o g è n e s , ma i s o n a affaire, en r evanche , à u n e masse t rès 

col lante qu i p r e n d mal les détai ls des m o u l e s . P o u r avoir 

des arêtes v ives , il faut represser la b r i q u e . D e p lu s , la 

dessiccat ion est len te . 

Une pâ te ferme est n a t u r e l l e m e n t p lu s difficile à t r a ­

vailler q u e la p récéden te . I l faut d o n c r ecour i r à des m a ­

chines p lu s fortes q u e p o u r le façonnage en pâ te mol le , de 

p l u s , la dépense d ' énerg ie est d ' u n e moi t i é en p lus au 

m o i n s . La p r épa ra t i on d e m a n d e auss i p lu s de so ins . Une 

pâte ferme épouse m o i n s les détai ls q u ' u n e pâ te mol le et 

sèche p l u s vite. 

P o u r t ravai l ler avec u n e pâ te dure, il faut des apparei ls 

pu i ssan ts et u n e p répa ra t ion t rès so ignée . La dépense d e 

force est n a t u r e l l e m e n t p lu s élevée q u e d a n s les cas p récé ­

den t s . 

Il faut no te r aussi q u ' a v e c des pâtes u n peu rés i s tan tes , 
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le passage à la filière n e se fait pas tou jours bien et q u e 

les p rodu i t s tendent à se feuilleter. 

Les pâtes sèches se t ravai l lent t ou t d i f f é remment . Elles 

sont employées à l 'é tat pu lvéru len t et se façonnent par 

forte compress ion . Le m o t pâ te sèche s ' appl ique donc très 

impar fa i t ement à ce m o d e de p r é p a r a t i o n de la te r re , ma i s 

l 'usage a prévalu et a sanc t ionné cette dés igna t ion . 

g. P r é p a r a t i o n d e s t e r r e s . — U n e argi le est r a r e ­

m e n t dans l 'état voulu p o u r le travail i m m é d i a t à la m a ­

ch ine . De p lu s , dans beaucoup de cas , on lui incorpore , 

p o u r l ' ama ig r i r , des corps n o n p las t iques compa t ib l e s avec 

la na tu re de la b r i q u e . 

Il y au ra d o n c , avant de faire passer le m é l a n g e dans 

les m a c h i n e s , à soume t t r e la masse à que lques t ravaux 

pré l imina i res . 

Les terres à b r i ques ne sont pas des argi les p u r e s , loin 

de là . A côté des mat iè res é t rangères d isséminées dans la 

masse et don t on ne peu t r e c o n n a î t r e la p résence à la vue, 

se t rouvent f r équemment des corps é t rangers en d i m e n ­

sions assez grosses . 

11 n 'es t pas facile de pur i f ier l ' a rgi le . T o u t ce que l 'on 

peu t faire est d 'enlever , lors d e l 'extract ion de l 'argi le , les 

p lu s grosses p ie r res , mais il res tera forcement des p ie r res , 

des pyr i tes dans la p l u p a r t des cas . Le seul m o y e n d ' an ­

nihi ler l eur influence fâcheuse est de les d i s sémine r dans 

la masse après éc rasement de l ' a rg i le . 

Suivant le t emps et la saison et su ivant aussi la d is tance 

de la carr ière au lieu de c o n s o m m a t i o n , les argi les vont 

arr iver à l 'us ine à l 'é tat solide ou pâ t eux , pa rce qu 'e l les 

seront p lu s ou mo ins sèches . 

Les argiles qui ne r en fe rmen t pas de co rps é t r angers de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



grandes d imens ions ou m ê m e de gra in appréc iable sont 

les p lus faciles à employe r , il n ' y a qu ' à leur incorpore r de 

suite les corps amaigr i s san t s et à les m a l a x e r . Si elles sont 

sèches, il est bon de les r édu i re en g ra in s , si elles sont pâ­

teuses, on les taillera en pet i ts f ragments avant de les h u ­

midifier. 

10. — Si l 'argi le est h u m i d e , on c o m m e n c e par la d i ­

viser. Cer ta ines us ines se servent p o u r cela d ' u n e tai l leuse, 

c ' e s t - à -d i r e d ' u n appare i l dest iné à r édu i r e l 'a rgi le en c o ­

peaux. La tai l leuse est formée d ' une cuve cy l ind r ique 

dont le fond est percé d 'ouver tu res au b o r d desquelles est 

une l a m e t r a n c h a n t e . U n axe vert ical , a r m é de b ra s , vient 

tourner dans cette cuve . Les blocs d 'argi les poussés par­

les b r a s v i ennen t frotter sur le fond de la tai l leuse, y ren­

cont ren t les cou teaux qu i les déch i ren t et passent p a r les 

ouver tures sous forme de copeaux . 

1 1 . — Les argi les sèches se divisent p lu s faci lement . 

Il suffit de les écraser à la m e u l e ou encore entre deux 

cy l indres . 

12 . — Les meules employées p o u r écraser les argi les 

c o m p r e n n e n t u n e pa i re de meu le s qu i t i e n n e n t r o u l e r 

sur u n p la teau . 

La mat iè re écrasée par les meules traverse le plateau qu i 

est perforé. El le t o m b e de là sur u n e vis mé langeuse qu i 

la chasse d a n s u n b lu to i r . Les par t ies t rop grosses res tent 

dans le b lu to i r , en sor tent à d ro i t e et son t repr i ses p a r u n e 

chaîne à godet qu i les r a m è n e sous les meu le s . 

O n cons t ru i t auss i des appare i l s dans lesquels les 

meules sont m a i n t e n u e s dans u n e posi t ion fixe, tandis q u e 
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le p l a t eau t o u r n e . Les meu le s p o u r cet u s a g e sont en fonte 

d u r e et le p la teau sur lequel est b royée l ' a rg i le est percé 

de t rous pa r lesquels s 'écoule la p o u d r e d ' a rg i l e . 

i3. — Les cy l indres se rvan t à écraser l ' a rgi le sont en 

m é t a l , d isposés face à face et t o u r n a n t en sens con t r a i r e , 

quelquefois avec des vitesses différentes. 

Les ma t i è r e s sont d o n c en t ra înées d a n s l 'espace resté 

vide en t r e les deux c j l i n d r e s , et ne p e u v e n t passer en t re 

eux q u ' a p r è s avoir p r i s u n e d imens ion au p lu s égale à 
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leur eca r t emen t . Cet éca r t emen t peut ê t re a u g m e n t é ou 

d i m i n u é . Q u a n d on trai te u n e argi le sèche avec u n j eu de 

cyl indres , on l ' ob t ien t n a t u r e l l e m e n t en g r a in s ou en m e ­

nus f r agment s , t and is q n ' e n opé ran t sur u n e argi le h u ­

mide on la l a m i n e en p l aques . 

Les cy l indres se cons t ru i sen t à surface cannelée ou à 
surface l isse. 

\ v e c une surface canne lée , (Cg. / |) i ls servent c o m m e 

mach ines p répa ra to i r e s en d é c h i q u e t a n t les m o t t e s d e t e r r e 

Fig . U qui dev iennent alors p lu s faciles à écraser . O r d i n a i r e ­

m e n t , au l ieu d ' e m p l o y e r des cy l indres a c anne lu re s l ong i ­

tudinales , on se sert de cy l indres m u n i s de den t s disposée» 

de telle sor te q u e les den t s de l ' un v iennent s ' emboî te r 
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d a n s les c r eux , m é n a g é s de p lace en p lace , de l ' au t re 

c y l i n d r e . D a n s les c y l i n d r e s de cette sor te , il suffit de 

c o m m u n i q u e r le m o u v e m e n t à l ' u n des c y l i n d r e s , l ' au t r e 

se t r o u v a n t e n t r a î n é p a r le m o u v e m e n t du p r e m i e r . 

D a n s les b r o y e u r s c y l i n d r i q u e s , à surface lisse, on fait 

t o u r n e r les cy l i nd re s avec des vi tesses inéga les . 

Les c \ l i n d r e s sont cons t ru i t s o r d i n a i r e m e n t avec u n 

m a n t e a u ex té r ieur en mé ta l e x t r a - d u r . Ils sont posés su r 

u n bât i sol ide. L ' u n des c y l i n d r e s est m a i n t e n u dans des 

pal iers fixes, t and i s q u e l ' au t r e cy l ind re est m a i n t e n u 

dans des pièces mob i l e s q u e l ' o n p e u t déplacer pa r des 

\ i s de r ég l age , p e r m e t t a n t a insi de modif ier l ' é c a r t c m e n t . 

P o u r a s su re r la p r o p r e t é des surfaces, o n leur adap te des 

rac lo i rs q u i v i ennen t a r r a c h e r les débr i s a rg i l eux a d h é ­

r e n t s . 

Les cy l i nd re s éc ra seu r s se font en p lus i eu r s modè les . 

L e u r d i a m è t r e >arie de o'u,ï>o à i m è t r e , et l eur l o n g u e u r 

u t i le de o r a , / |0 à o ™ , ^ . Les pe t i t s modèles déb i ten t u n 

d e m i - m è t r e c u b e à l ' h e u r e , a lors que les g r a n d s modèles 

p r o d u i s e n t j u s q u ' à 4 et 5 m è t r e s c u b e s . La c o n s o m m a t i o n 

d ' éne rg ie n ' es t pas t rès élevée et n e dépasse pas 10 c h e -

\ a u x p o u r les appare i l s les p l u s g r a n d s t r a i t a n t des ar­

giles difficiles à éc ra se r . 

P o u r ar r iver à u n g r a i n suffisant, u n seul passage ne 

suffit tou jours p a s , auss i fa i t -on u sage , q u a n d cela est 

nécessa i re , de p l u s i e u r s pa i re s de cy l i nd re s de p lus en 

p lu s r a p p r o c h é s . 

P o u r é l imine r le p l u s poss ib le les p ie r res , on se sert 

parfois de deux t roncs de c ô n e , d isposés côte à côte 

c o m m e les c y l i n d r e s . Les p ie r res n e passent pas en t re ces 

t roncs de cône , m a i s , p a r su i te de la forme de la surface 

en ro t a t i on , son t en t r a înés \ e r s la par t ie o ù le d i a m è t r e 
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est le p lus g r a n d et la vi tesse, p a r conséquen t , la p lu s r a ­

p ide , p u i s cliassés au d e h o r s . 

— P o u r r édu i re l 'argi le en f ragments q u a n d il 

s'agit d ' u n e g r a n d e 

p roduc t ion , c e r t a i ­

nes us ines se servent 

de g r a n u l a t c u r s . G c s 

apparei ls c o m p r e n ­

nen t u n e cuve inc l i ­

née, dans laquel le 

tournen t , en sens 

contra i re , deux h é ­

lices qui d iv isent 

l 'argile et lu i font r e ­

monte r la cuve d a n s 

toute sa l o n g u e u r et 

la chassen t . 

La p r é p a r a t i o n 

des terres à b r iques 

peut s 'opérer éga l e ­

men t dans u n e série 

de meules s u p e r p o ­

sées (fig. 5 ) . Ce d i s ­

positif r e l a t i vemen t 

récent p e r m e t de tra- , 

vailler de sui te la 

terre s o r t a n t de la 

carr ière. F>s •> 

i5. — O n peu t avoir besoin , p o u r cer ta ines fabrica­

tions, d ' a rg i le en p o u d r e , on arr ive à amener les terres 
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sèches d a n s cet état a u m o y e n d ' appa re i l s différents des 

p r é c é d e n t s . 

Le b r o y e u r C a r r , ou dés in t ég ra t eu r , se c o m p o s e de 

d e u x g r o u p e s de couronnes para l lè les et concen t r iques , 

p o u v a n t s ' in tercaler les u n e s dans les au t r e s . C h a q u e 

g r o u p e est fixé sur u n a rb re hor izonta l i n d é p e n d a n t . Les 

c o u r o n n e s sont formées de séries d e t iges d 'ac ier éga lement 

espacées et m a i n t e n u e s à la par t ie supér i eu re e t à la p a r ­

tie infér ieure par u n cercle mé ta l l i que (fig. 6 ) . 

E n a n i m a n t les deux axes de m o u v e m e n t s de ro ta t ion 

rap ides et de sens con t ra i re , les corps lancés dans les cou­

r o n n e s sont en t ra înés et subissent u n e série de chocs vio­

len t s d a n s c h a q u e sens et son t br isés . Tou t l ' appare i l est 

e n f e r m é dans u n e enveloppe qu i e m p ê c h e la diffusion de 

la pouss iè re et les pro jec t ions de ma t i è r e . 

Le débi t de ce genre d ' appa re i l s est assez cons idérable ; 

ces b r o y e u r s c o n s o m m e n t 2 , 5 chevaux pa r tonne b royée 

à l ' h eu re , et peuven t r e n d r e de k à I J tonnes à l ' heu re 

avec u n e vitesse de ,'5oo a 4 o o t o u r s . 

Les mou l in s à boule ts d o n n e n t éga lemen t de bons r é ­

sul ta ts d a n s la pu lvér i sa t ion des argi les sèches . I ls sont 

fo rmés d ' u n t a m b o u r c y l i n d r i q u e calé s u r un axe m û p a r 
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u n eng renage que c o m m a n d e u n e poul ie . D a n s le t a m ­

bour sont des bou le t s d 'ac ier q u i , lors de la ro ta t ion d u 

sys tème, vont f rapper la ma t i è re et la b r i se r . 

Les paro i s d u t a m b o u r sont percées d ' o u v e r t u r e de 

10 mi l l imè t res de d i amè t re , pa r lesquelles la p o u d r e 

s ' échappe . P o u r e m p ê c h e r le r o u l e m e n t des bou le t s les 

uns sur les au t r e s , on a m é n a g é à l ' in tér ieur d u cy l ind re 

des p laques se r e c o u v r a n t c o m m e les tuiles d ' u n toit . Pen­

dan t la ro ta t ion , les boule t s t omben t de l ' u n e su r l ' au t r e 

F ' g - 7 

d e ces p l a q u e s , p r o v o q u a n t ainsi l ' émie t t emen t d e la m a ­

tière. Le t a m b o u r est enfermé dans u n e enveloppe de toile 

méta l l ique f o r m a n t t amis et u n e g a r n i t u r e de toile t e r m i ­

née en t r émie à sa par t ie inférieure v ien t en fe rmer le 

tout et recuei l l i r les pouss iè res sor t ies d u t a m i s . 

L ' appare i l fonct ionne d ' u n e man iè re con t inue . O n lui 

d o n n e u n e vitesse m o d é r é e de 20 à 4 o tours par m i n u t e . 
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1 5 . —• Une fois divisée, l ' a rgi le doi t ê tre humidif iée 

p o u r sub i r le f açonnage . 

O r d i n a i r e m e n t , l ' a rgi le n ' e s t pas employée seule, elle 

reçoi t u n dégra i ssan t q u i est d u sable , des escarbi l les , et 

parfois d u c h a r b o n m e n u . Cer ta ins fabr icants p r é t e n d e n t 

que ce c h a r b o n p e r m e t d 'ob ten i r p lus a i sément la cuisson 

d a n s tou te la masse (!'). Ce la ne peu t ê t re vrai que si l 'a ir 

pa rv ien t j u s q u ' a u cen t re . D u res te , on re t rouve dans cer­

ta ines b r iques cassées, dans la pâ t e desquel les en t re j u s ­

t emen t du c h a r b o n , des débr is de c o m b u s t i b l e n o n b r û l é . 

Le m é l a n g e des é léments de la pâ te se fait en vo lume 

et n ' ex ige pas u n e très g r a n d e préc is ion . O n p rend g é n é ­

r a l emen t c o m m e u n i t é les réc ip ien ts se rvant au t r anspor t 

des m a t é r i a u x . Ces ma t i è r e s sont je tées dans u n e fosse en 

c i m e n t ou en b r i q u e et a r rosées suff isamment p o u r que la 

masse ait la plas t ic i té vou lue . P o u r faciliter le t ravai l , on 

d ispose p lu s i eu r s de ces fosses à côté l ' u n e de l ' au t r e , au 

m o i n s t rois . D a n s la p r e m i è r e , on fera le mé lange et l 'ar­

rosage . La seconde sera r empl i e de pâ te au repos , et la 

t ro i s ième sera en v idange . 

Les argi les sont loin d 'avoi r le m ê m e pouvoi r abso rban t 

p o u r l 'eau. Les ter res grasses se mou i l l en t m a l , a lors que 

les terres m a i g r e s s ' imb iben t assez vite. La du rée de séjour 

en fosse ne p résen te d o n c r ien d ' a b s o l u . 

I l y a des m é t h o d e s de t ravai l assez var iables , suivant la 

n a t u r e des ter res et les hab i tudes de l ' us ine . Ains i , l ' on se 

con ten te souvent de d é t r e m p e r l ' a rg i le et de n ' a jou te r les 

mat iè res dégra i ssan tes q u ' a u m o m e n t de m a l a x e r . 

16 . — Au lieu de laisser sé journer les terres en fosse 

avec de l ' eau , on p e u t les h u m e c t e r m é c a n i q u e m e n t . 

L ' emplo i de la m a c h i n e offre m ê m e l ' avan tage de donne r 
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un mé lange plus r ap ide et p lus comple t . Les humecieurs 

c o m p r e n n e n t u n e a u g e en fonte traversée pa r u n a rb re h o ­

rizontal m u n i de pale t tes . L ' eau est a m e n é e a u - d e s s u s de 

l 'auge pa r u n t u y a u percé de t r o u s . L a ro ta t ion de l 'axe 

accélère le m é l a n g e de l ' eau à l ' a rg i le . E n d i sposan t les 

palettes en hé l ice , on facilite l ' expuls ion de la terre h o r s 

de l 'apparei l pa r u n orifice disposé ad hoc. 

La pâte n 'es t pas assez h o m o g è n e p o u r passer de sui te 

dans la m a c h i n e à b r i q u e s , elle d e m a n d e u n t r a i t e m e n t 

plus comple t q u i lui est d o n n é par le ma laxage et le l a m i -

17. — Le m a l a x a g e s 'opère d a n s u n appare i l c o m m e 

celui représenté ffig. 1 ) . O n je t te dans la cuve soit l ' a r ­

gile et les dégra issan ts déjà dé t r empés , soit l ' a rg i le h u m i d e 

et les dégra issan ts à l 'é ta t sec, et l 'on a b a n d o n n e à la r o t a ­

tion de l ' appare i l . La masse est déch i rée , t i rée , r e m u é e en 

tous sens, et p r e n d au bou t de que lque t e m p s l ' h o m o g é ­

néité nécessaire . E n o u v r a n t la par t ie infér ieure , il sort 

alors u n p r i s m e de pâ t e que l 'on c o u p e , à l ' a ide d ' u n fil, 

en f ragments de d i m e n s i o n s t r anspor tab les . 

Les ma laxeu r s se cons t ru i sen t éga lement avec u n d i s ­

positif hor izonta l , ma i s le p r inc ipe reste le m ê m e . 

18. — G o m m e n o u s l ' avons di t p lu s h a u t , la n a t u r e 

physique influe b e a u c o u p sur le m o d e opéra to i re à suivre 

dans la p répa ra t ion de la pâ te . Quelquefois l ' on pa r t 

d 'une mat iè re sèche q u e l 'on bro ie et humid i f ie ensui te . 

D'autres fois, on p r e n d l 'argi le h u m i d e et la travaille de 

suite. 

P o u r ar r iver à u n e homogéné i t é satisfaisante, on doit 

recourir à de n o m b r e u x cy l indrages avec certaines t e r r e s , 
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alors qu ' avec d ' au t re s ma t i è res on peut p r e s q u e travail ler 

la t e r re au sor t i r d u m a l a x e u r . 

L 'écrasage de la te r re à la m e u l e , au d é b u t de la fabri­

cat ion, donne de b o n s résu l ta t s , il p e r m e t de sui te u n e di­

vision p lu s complè te de la ma t i è re p r e m i è r e . 

I Q . M a c h i n e s à b r i q u e s à f i l i è r e s . — Les br iques se 

font le p lus souvent à la filière q u a n d on ne t ravai l le pas 

en pâ te sèche, ce qu i est u n cas except ionne l . 

Le pâ te , i n t rodu i t e dans le réc ip ient de la m a c h i n e , est 

poussée vers u n orifice q u a d r a n g u l a i r e d o n n a n t ord ina i ­

r e m e n t la p lus g r a n d e surface de la b r i q u e . 11 sort donc 

de la m a c h i n e à b r i q u e u n p r i s m e ayan t c o m m e section 

u n e des sections de la b r i q u e ; il n ' y a p lus q u ' à le d é ­

bi ter en f ragments d e l o n g u e u r convenab le p o u r avoir des 

b r iques . 

20. — La m a c h i n e à b r i ques c o m p r e n d u n e caisse en 

méta l , a y a n t u n orifice latéral sur lequel on vient fixer la 

F i g . 8 

filière et une ouve r tu re supér i eu re qu i p e r m e t la charge 

de la t e r re . D a n s la caisse de la m a c h i n e se m e u t u n e vis 

ou u n axe a r m é de lames en hél ices qu i en t r a înen t la pâte 

du t rou de cha rge vers l 'orifice de sort ie et la forcent à 
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DE CETTE SORTE À LA MAIN, AVEC DE LA TERRE DÉJÀ TRAVAILLÉE. 

POUR AVOIR UNE ALIMENTATION CONTINUE, ON AJOUTE AUX 

MACHINES À BRIQUES DES CYLINDRES QUI VIENNENT CONSTAM­

MENT DISTRIBUER DE LA TERRE. ILS SONT PLACÉS AU-DESSUS DE 

L'ORIFICE D'ENTRÉE DE LA MACHINE. 

QUAND IL EST NÉCESSAIRE D'AVOIR UN BROYAGE ÉNERGIQUE 

DE LA MASSE, ON ADAPTE UNE SECONDE PAIRE DE CYLINDRES AU-

DESSUS DES CYLINDRES CHARGEURS. 

PASSER PAR LA FILIÈRE. DANS CERTAINES MACHINES, LA PROPUL­

SION EST FAITE À L'AIDE D'UNE PAIRE DE CYLINDRES. 

LES MACHINES À BRIQUES SONT LOIN D'APPARTENIR À UN TYPE 

UNIQUE ; ON LES RENCONTRE SOUS DES MODÈLES ASSEZ VARIÉS. 

LES MACHINES À propulseur à hélices yHg. 9 ) ET LES MA­

CHINES À propulseur à cylindre €ig. 10) CONSTITUENT DEUX 

TYPES PRINCIPAUX DONT LES VARIANTES SONT NOMBREUSES. 

DANS LA MACHINE À HÉLICE SIMPLE, LA PRESSE À BRIQUE EST 

RÉDUITE À SES ÉLÉMENTS ESSENTIELS. ON ALIMENTE LES APPAREILS 
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Cer ta ines m a c h i n e s sont d e p lu s c o m b i n é e s avec u n 

m a l a x e u r . 

Les f igures q u e n o u s d o n n o n s d o n n e n t l ' idée d e l à m u l ­

t ipl ici té des m o d è l e s . 

Le façonnage à la filière est souvent appelé façonnage 

pa r é t i r age , m o t i m p r o p r e , p u i s q u e la te r re est poussée à 

t ravers la filière et n o n é t i rée . 

La filière, r édu i t e à sa fo rme la p lu s s i m p l e , se c o m ­

pose d ' u n e p l a q u e de mé ta l percée d ' u n e o u v e r t u r e q u a -

d r a n g u l a i r e , a y a n t c o m m e surface celle de la b r i q u e 

c ' e s t - à - d i r e la l o n g u e u r m u l t i p l i é e p a r la l a r g e u r . 

Cet te p l a q u e est m a i n t e n u e à l 'orifice p a r des b o u l o n s 
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ou des pièces à charn iè res qu ' i l suffit de r aba t t r e p o u r la 

fixer. 

La filière, sous cette forme p r imi t ive , ne d o n n e pas 

toujours des p r o d u i t s i r r é p r o c h a b l e s . L a pâ te est gênée 

par le f ro t tement d a n s son g l i s sement e t , r e m a r q u o n s en 

passant , ce f ro t tement se fait su r tou t sent i r aux angles où 

la rés is tance est doub lée , pu i sque la pâte est en contac t 

avec les deux par t ies de l ' angle . Au cen t re de la masse de 

pâte., il n 'y a pas de contac t avec la filière et, pa r su i te , 

c'est en cette rég ion que la pâ te a u n e d ispos i t ion à sort i r 

le p lus vi te . 

Le p r i sme , so r t an t de la filière, a donc t endance à sor­

tir déformé. E n m ê m e t e m p s qu 'e l le se c in t r e , la pa ie peu t 

se feuilleter dans les angles , p r inc ipa l emen t si elle est u n 

peu ferme. 

Cer ta ins cons t ruc teu r s r e m é d i e n t à cette fâcheuse t e n ­

dance en ga rn i s san t la filière de joues (fig. 1 1 ) q u i v iennent 

a u g m e n t e r le f ro t tement 

dans les part ies q u i ont t e n ­

dance à sor t i r le p l u s v i te . 

On peu t auss i moui l l e r la 

pâte p o u r faciliter sa sor t ie 

en d i sposan t la filière u n p e u 

dif féremment . 

\ v a n t la sort ie de la pâte", 

on a disposé u n sys tème d e 

lame à r e c o u v r e m e n t fo rmant u n t ronc de p y r a m i d e d o n t 

la peti te base coïncide avec la filière. Ces lames sont enfer­

mées dans u n e boî te en méta l se fixant à la sor t ie de la 

presse et fo rmant bo î t e . Lin t ube a m è n e l 'eau p rovenan t 

d 'un réservoir supér ieur d a n s la pa r t i e c o m p r i s e en t re les 

parois de la boîte et les l a m e s à r e c o u v r e m e n t . Ce t te eau 
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vient su in ter en t re les l ames et lubrifier le pain de pâ te 

su r toute sa pé r iphé r i e . L e passage dans la filière se fait 

a lors p lu s a i sément . 

La filière h y d r a u l i q u e se cons t ru i t aussi u n peu diffé­

r e m m e n t . D a n s cer ta ins modèles on r emplace les lames 

précédentes par u n cadre en p e a u de c h a m o i s . La peau , 

suff isamment po reuse , laisse passer l 'eau qu i doi t h u m i ­

difier la p â t e . 

La presse à filière est complé tée pa r un appare i l cou­

peur formé essent ie l lement par des fils de méta l parallèles, 

t endus sur un cadre mobi le p o u v a n t se raba t t re en faisant 

t raverser aux fils le p r i s m e de pâ te . Les fils é tan t placés 

pe rpend icu l a i r emen t à l 'axe du p r i s m e et d is tants de la t roi­

sième d imens ion d e l à b r i q u e v i ennen t découper des pa ra l ­

lélépipèdes ayan t le format de la b r i q u e . Ces b r iques sont 

reçues su r des cy l indres de p l â t r e enfilés sur des t iges mé­

tal l iques q u i leur servent de suppor t . La pâ te qu i sort de 

la filière s 'avance p a r sui te l i b remen t sur l ' appare i l cou­

peur sans subi r de f roissements ou de déch i ru res , les cy 

l indres rou lan t à son contac t sans entraver sa marche-

Lorsque le bloc de pâ te va g a r n i r toute la l o n g u e u r du 

suppor t , on relève u n bu to i r q u i empêche ra la pâ te de dé­

passer- l ' ex t rémi té d u suppor t et l 'on raba t le cadre . 

C o m m e l 'apparei l est m o n t é sur roulet tes , en m ô m e temps 

que la pâ te poussa i t le b u t o i r elle en t ra îna i t tout Je s y s ­

tème, y compr i s le cadre , de sorte qu ' en r aba t t an t le 

cadre tout se passe (ce de rn ie r se déplaçant avec le sup­

por t ) c o m m e si la pâ te était i m m o b i l e . Le découpage se 

fait donc n e t t e m e n t . 

Le cadre mobi le est a lors re levé, les b r iques enlevées et 

le sys tème r amené à sa posi t ion p remiè re . 

Les appare i l s c o u p e u r s on t r eçu des dispositifs variés. 
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Nous en représen tons d e u x (fig. 9 et 1 0 ) qu i d o n n e r o n t 

une idée de ce genre d ' appare i l s . 

Dans l 'un , le cadre vient se r aba t t r e sur le bât i horizon­

talement, en c o u p a n t la pâ t e , dans l ' au t re , le cadre n ' a 

pas besoin d 'ê t re relevé après découpage , il agi t de côté, 

coupant a l t e rna t ivement de droi te à g a u c h e , ou de g a u c h e 

à droite. 

Naturel lement , p o u r le l ibre passage des fils à t ravers 

la pâte, il faut q u e c e u x - c i puissent se loger après r a b a t ­

tement du cadre d a n s 1 interval le de deux rou leaux de 

plâtre, l 'épaisseur de ces de rn ie r s et leur écar te tnent sont 

donc calculés en conséquence . 

Les br iques ainsi faites doivent ê t re r eba t tues . 

P o u r accélérer le débi t , on a che rché à p r o d u i r e le dé ­

coupage des b r iques a u t p m a t i q i i c m c n t . 

L"American Clay-Working Machinery C, de B u c y r u s , 

'avait exposé, en 1900, u n appare i l de ce genre assez i ngé -

Fig . T3 

nieux (fig. 1 •?). L a pâ te sor t en p r i sme de la filière, guidée 

par deux cy l indres ver t i caux , et vient s 'engager sur les r o u ­

leaux de l ' appare i l c o u p e u r . L e mécan i sme c o u p e u r est 
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fo rmé pa r u n cadre g a r n i de douze fils et , pa r su i t e , p o u ­
van t découper onze b r iques d ' u n seul c o u p . U n e fois la 
pâ t e débitée à la l o n g u e u r vou lue , le cadre s ' app roche au­
t o m a t i q u e m e n t et ses fils t r aversen t la p â t e . Sous la pous­
sée de la pâ te q u i arr ive sans cesse, les b r i q u e s s 'avancent 
et so r t en t de la r ég ion de l ' appare i l c o u p e u r , empor tées 
pa r u n e toile sans f i n q u i , m a r c h a n t p l u s vite q u e la pâ te , 
les espace les u n e s des a u t r e s . U n e fois tou tes les b r iques 
e m m e n é e s , u n e nouvel le masse de pâ te a p r i s l e u r place 
et l ' appare i l coupeu r ' v ient à nouveau la t raverser en sens 
c o n t r a i r e . O n débi te a insi de 2 000 à 10000 b r iques à 
l ' h e u r e . 

2 1 . R e b a t t a g e . R e p r e s s a g e . — L e s b r i q u e s façon­
nées en pâte mol le soit à la m a i n , soit à la filière, n ' o n t 
pas d 'arêtes vives. Cui tes telles quel les , elles n ' a u r a i e n t 
pas la régula r i té géomé t r i que requ ise p o u r la c o n s t r u c ­
t i o n . 

D a n s les b r ique te r i e s de c a m p a g n e on se c o n t e n t e après 
u n e p r e m i è r e dess iccat ion, q u i a d o n n é à la b r i q u e la fer­
me té d u cu i r , de la r e b a t t r e . L a b r i q u e est ébarbée et 
frappée sur toutes ses faces avec u n e b a t t e . El le r ep rend 
ainsi la r égu la r i t é nécessa i re . Après le r e b a t t a g e on la 
m e t à sécher . 

D a n s les us ines et m ê m e d a n s les pe t i tes ins ta l la t ions à 
pos te fixe on se sert de presses spéciales n o m m é e s rebal-

teuses. La reba t teuse e s t fo rmée de deux pièces méta l l iques , 
dites le c h a p e a u et la po i t r i ne , placées l ' u n e au-dessus de 
l ' au t re et m a i n t e n u e s par u n cadre sol ide. D e u x guides verti­
caux m a i n t i e n n e n t le sys tème et lui p e r m e t t e n t de se dépla­
cer de bas en h a u t et de h a u t en b a s . U a pla teau se t rouve 
disposé entre la po i t r ine et le c h a p e a u . Ce p la teau por te 
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un moule don t le fond est mobi le ; u n e t ige sur laque l le 

le fond repose bu t e au r epos su r la p o i t r i n e . Le fond se 

trouve alors tou t en h a u t d u m o u l e . S u r le c h a p e a u o n a 

fixé un bloc d 'acier p o u v a n t en t re r dans le m o u l e . 

La poi t r ine , et par suite le c h a p e a u , r eposen t p a r des 

galets sur u n e pièce en 

quart de cercle q u i 

s'abaisse q u a n d o n i n ­

cline le levier. E n r a ­

battant v io l em m en t ce 

dernier, le sys t ème d u 

chapeau et de la po i t r ine 

tombe. Le fond du m o u l e 

n'étant p lus sou tenu d e s ­

cend dans le m o u l e et la 

brique en t re avec lui dans 

ce dernier , pu i s la pièce 

fixée au chapeau vient 

former pis ton et presser 

la br ique de tout le po ids 

du sys tème. 

En r a m e n a n t le levier 

à la posit ion vert icale , la 

poitrine r e m o n t e r a , r e n ­

contrant la t ige fixée a u fond du m o u l e , le soulèvera et 

fera sortir la b r i q u e , en m ê m e t e m p s q u e le c h a p e a u e n ­

traînera le p i s ton . 

Dans cer ta ines reba t teuses la po i t r ine est s u p p r i m é e et 

le chapeau est fixe. C'est a lors le p la teau p o r t e - m o u l e 

qui se déplace sous le m o u v e m e n t d u levier . 

Une rebat teuse m a n œ u v r é e à b ras d ' h o m m e p e u t r e ­

presser 3 5 o b r iques à l ' h eu re avec u n ouvr ie r et d e u x 

Pierres et matériaux artificiels. 3 
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a ides . P o u r de très g r a n d e s quant i t és il y avan tage à e m ­

ployer des presses à reba t t re m u e s m é c a n i q u e m e n t . C e r ­

taines m a c h i n e s amér ica ines en r aba t t en t j u s q u ' à 2 5oo à 

l ' h eu re . Les b r iques sont a m e n é e s p a r u n e courroie sans 

fin, pr i ses p a r la m a c h i n e , poussées d a n s les mou les et, 

après pressage , démoulées et chassées en avan t a u t o m a t i ­

q u e m e n t . 

Ces appare i l s sont peu employés en E u r o p e où l 'on se 

sert s u r t o u t de presses à m a i n faciles à déplacer dans les 

séchoi rs . La presse à reba t t re à vis , m u e à la vapeur , 

présente peu d ' avan tage p o u r la b r i q u e o r d i n a i r e , ca r elle 

ne fait pas g a g n e r b e a u c o u p de t e m p s , son seul avantage 

étant de subs t i tue r à l'effort d ' u n h o m m e l ' énergie d 'un 

m o t e u r . 

22. — Le façonnage à la filière n ' e s t pas le seul mode 

de t ravai l q u e puisse p r o d u i r e u n e m a c h i n e . Certaines 

presses à b r iques t ravai l lent pa r c o m p r e s s i o n . La terre 

est in t rodu i te dans des mou le s rés is tants et pressée ; nous 

examine rons success ivement celles qu i t ravai l lent des pâtes 

fermes ou demi -mol l e s et celles qu i sont des t inées à opérer 

sur de la te r re sèche . 

3 3 . P r e s s a g e d e s t e r r e s h u m i d e s . — Les terres un 

p e u sèches et pu lvéru len tes c o m m e le lœss se travaillent 

assez a i sément à la m a c h i n e . Elles n ' o n t pas suffisam­

m e n t de l iant au contac t de l 'eau p o u r d o n n e r u n e masse 

assez p las t ique p o u r le m o u l a g e , ma i s soumises à une 

press ion suffisante elles s ' agg lomèren t et p r e n n e n t de la 

rés i s tance , de sorte qu 'e l les peuven t se façonner à la 

p resse . 

Le façonnage m é c a n i q u e n 'es t pas l ' apanage des seules 
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grandes br ique t te r ies , les ins ta l la t ions volantes p o u r la 

confection de la b r i q u e de c a m p a g n e font usage de 

presses très s imples c o m m e m a n œ u v r e et cons t ruc t ion 

qui leur pe rme t t en t de travail ler les te r res p a r t r op 

maigres. 

Ces presses m o u l e n t deux b r iques à la fois. Cet te presse 

comprend u n e table en bois ou en fonte dans laquelle est 

encastré u n doub le m o u l e en cu ivre ou en b ronze . Le 

fond du moule est mobi le et repose sur u n e t ige a p p u y a n t 

sur u n levier infér ieur . Si ce levier est relevé, par suite de 

l 'abaissement d u g r a n d lévrier auque l il est rel ié , le fond se 

trouve soulevé p a r le re lèvement du levier. P o u r m o u l e r on 

jette la terre dans les mou le s et l 'on en chasse l 'excédent . 

On rabat a lors u n solide couvercle qu i couvre et vient 

fermer les m o u l e s . E n abaissant le g r a n d levier on sou­

lève le levier qu i fait r e m o n t e r la t ige et par suite le 

fond des m o u l e s . La press ion une fois donnée , on a b a n ­

donne le levier qu i r e m o n t e de l u i - m ê m e , on relève le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



couverc le et p r o v o q u e le d é m o u l a g e en soulevant le fond 

des m o u l e s à l ' a ide d ' u n e p é d a l e . 

Les b r iques pressées sont por tées à sécher , m a i s elles 

n ' o n t p lus à sub i r de r e b a t t a g e . 

Ce s y s t è m e de presses est assez e m p l o y é en F r a n c e , 

D a n s la rég ion d u N o r d n o t a m m e n t , il ser t à façonner 

des b r iques avec les t e r r e s m a i g r e s argi leuses de cette 

r ég ion . 

P o u r desservir u n e p re s se à m a i n c o m m e celle que 

n o u s venons de décr i re t rois h o m m e s suffisent. Le p r e ­

m i e r ouvr ie r fait t o m b e r le l œ s s , le second r empl i t les 

mou les à la pel le , le t ro i s i ème et le second réun i s d o n n e n t 

la p re s sée . On fait a ins i de 7 5oo à 8 000 b r iques djins 

u n e journée de T O h e u r e s . 

2^. — E n dehors des presses ac t ionnées à la m a i n il 

existe u n g r a n d n o m b r e de m a c h i n e s que n o u s al lons exa­

m i n e r . 

L a p r e m i è r e des m a c h i n e s q u e n o u s représen tons c o m ­

p r e n d u n réservoir d a n s leque l on c h a r g e la t e r re et où 

elle subi t u n m a l a x a g e p r é l i m i n a i r e . E l le est ensui te 

poussée dans les m o u l e s et sub i t une pressée d o n n é e par 

la par t ie supé r i eu re d ' u n e boî te qu i fait sui te au m a ­

laxeur . Cet te pièce fait d o n c office de p i s ton . Les mou les 

u n e fois pressés sont chassés de la p resse . Le m é c a n i s m e 

a d o n c à g a r n i r les m o u l e s , presser la terre et chasser les 

mou le s u n e fois la p ressée effectuée. Les mou les sont soli­

daires et disposés pa r g r o u p e de c inq sur u n m ê m e bâti 

de bois . La m a c h i n e n ' e n t r a î n e pas e l l e -même les mou les 

de l ' ex tér ieur , il faut q u ' u n aide v ienne les i n t rodu i r e 

par u n e ouve r tu r e la térale et q u ' e n m ê m e t e m p s on enlève 

le m o u l e qu i sort tou t g a r n i . 11 est d o n c nécessaire de dis-
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poser d ' u n e cer ta ine quan t i t é de m o u l e s p o u r que la f a ­

b r ica t ion soit c o n t i n u e . L n e m a c h i n e de ce g e n r e donnera 

de i Goo à 5 o o o b r iques à l ' heu re su ivan t sa g r a n ­

d e u r . 

Les m a c h i n e s de ce genre sont employées en A m é ­

r ique p o u r le façonnage des ter res m a i g r e s . O n peu t les 

m a n œ u v r e r à l ' a ide d ' u n m a n è g e ac t ionné pa r u n cheval 

p o u r les petites d i m e n s i o n s . Une pet i te presse de ce 

type fourn i ra , avec u n cheval , de 6 à g o o b r i q u e s à 

l ' h e u r e . Les modè le s p lus pu i s san t s exigent l ' emplo i de 

la m a c h i n e à vapeur . 

a 5 . — E n dehors de ce type de presse on eons t ru i t e n -
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core des mach ines a y a n t u n a g e n c e m e n t u n p e u différent. 

Les moules sont por tés s u r un p la teau t o u r n a n t . Une 

fois rempl i s de te r re , ils passent au-dessus d ' u n p is ton 

qui vient les p resser , pu i s subissent u n p e u p lus loin 

l 'action d ' un m é c a n i s m e auxi l ia i re qu i fait sor t i r la b r i que 

du moule . C o m m e il y a au m o i n s t rois m o u l e s sur le 

plateau de la p resse , il s 'en suit q u e l 'on ne pe rd p o u r 

ainsi dire que le t e m p s nécessaire à la ro ta t ion de l 'arc 

compris en t re deux m o u l e s . Le rempl i s sage d u p r e m i e r 

moule , la press ion d u second et le d é m o u l a g e d u t r o i ­

sième s'effectuant s i m u l t a n é m e n t . ' 

Ces mach ine s s ' emplo ien t m o i n s f r é q u e m m e n t que les 

précédentes q u i ne son t aptes q u ' à t ra i ter les terres 

grasses. O n les ac t ionne o rd ina i r emen t p a r u n e m a c h i n e , 

néanmoins on en a cons t ru i t m a r c h a n t à b ras d ' h o m m e . 

2 f i . P r e s s a g e à s e c . — En dehor s du lœss q u e l 'on 

travaille tel q u ' o n le t rouve et des terres m a i g r e s q u e l 'on 

emploie après u n ma laxage p ré l imina i r e p lus ou moins 

parfait, le p ressage peu t être app l iqué à des terres en 

poudre . Ce m o d e opéra to i re exige des m a c h i n e s p lus 

puissantes q u e les p récéden tes , car p o u r agg lomére r u n e 

matière pu lvé ru len te , il faut recour i r à u n e press ion assez 

élevée. La pressée est fournie au m o y e n d ' u n e presse h y ­

draul ique d o n n a n t deux pressées successives. 

Dans le p ressage à sec ; on ne se sert na tu r e l l emen t pas de 

terre r i g o u r e u s e m e n t sèche . La p o u d r e r en fe rme que lques 

cent ièmes d ' eau . 

L'idéal de la fabr icat ion est é v i d e m m e n t de t ravai l ler 

non des pâ tes n o t a b l e m e n t h u m i d e s , c o m m e le font 

des m a c h i n e s à filières, ma i s des ter res en p o u d r e . O n 

arrive a insi à g a g n e r d u t e m p s et à économise r les frais 
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de dess iccal ion q u ' o c c a s i o n n e le t r a i t emen t des terres en 

p â t e . 

La fabricat ion pa r p re s sage à sec ne s'est p a s r épandue 

c o m m e la fabricat ion en pâ te h u m i d e . A l ' h e u r e présente , 

il n ' y a peu t -ê t re pas , en F r a n c e , de b r ique t t c r i e propre­

m e n t dite i m p o r t a n t e t ravai l lant p a r ce p rocédé . 

E n A l l emagne , où l 'on a fait b e a u c o u p d'efforts en ce 

sens , la ques t ion para î t avoir fait que lques p r o g r è s , mais 

les us ines t ravai l lant à sec ne son t pas encore b ien n o m ­

breuses re la t ivement au n o m b r e cons idérab le de b r ique t tc ­

r ie façonnan t en pâ te p lus ou m o i n s h u m i d e . 

Le façonnage des b r i q u e s à pa r t i r de l 'a rgi le en poud re , 

e m p l o y é e non p lu s à l 'é ta t de p â t e , ma i s à celui de poudre 

l égè remen t h u m i d e , p résen te é v i d e m m e n t des avantages 

sér ieux à p r e m i è r e vue . La b r i q u e n ' a p l u s beso in , une 

fois sortie de la p resse , de sub i r u n e dess iccat ion p lus ou 

m o i n s l o n g u e , c o m m e cela a l ieu dans la fabr icat ion o rd i ­

na i r e . El le renferme si peu d ' h u m i d i t é q u ' o n peu t l ' ame­

n e r d e sui te au four, sans passer p a r u n sécho i r . 

27. — Divers i nven teu r s o n t a t t aqué cel te ques t ion , ' 

n o u s n o u s b o r n e r o n s à é tud ie r r a p i d e m e n t le procédé 

Cze rny . 

D a n s son us ine d ' U n t e r - T h e m e n a u (Aut r iche) , 

M. Czerny opère de la m a n i è r e su ivan te . 

L ' a rg i l e est d ' abord l a m i n é e dans u n e pa i re de cy l in­

d r e s g a r n i s de po in tes . A la sort ie de cet appare i l , u n élé­

va t eu r e m p o r t e la t e r r e d a n s u n séchoir où elle se sèche 

c o m p l è t e m e n t en hu i t à dix m i n u t e s . D u séchoi r , l 'argi le 

séchée , encore c h a u d e , passe d a n s u n réf r igéra teur . Une 

fois refroidie, l ' a rg i le est add i t i onnée de que lques cen­

t ièmes d 'eau ; le dosage de cette quan t i t é d ' e au joue un 
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rôle impor t an t clans la fabr icat ion. L 'a rg i le moui l l ée est 

amenée alors m é c a n i q u e m e n t au m o y e n d ' u n e vis t r a n s ­

porteuse dans u n dés in tég ra teu r qu i d é t e r m i n e u n m é ­

lange comple t de la terre avec l 'eau et d o n n e à la masse 

de l ' homogéné i té . I l sor t d u dés in tégra teur u n e p o u d r e 

homogène q u ' u n élévateur en t ra îne dans u n b lu to i r r o t a ­

tif. La poudre que laisse passer ce dern ier est i n t rodu i t e 

dans des presses h y d r a u l i q u e s p o u r le façonnage. 

La presse employée pa r M. Czcrny travaille a u t o m a t i ­

quement . Elle se compose d ' un cy l ind re et d ' u n e masse 

métallique m a i n t e n u s so l idement pa r qua t r e p i l ie rs . U n e 

table de pressée éga lemen t fixe se t rouve au-dessus d u 

cylindre. 

La compress ion se fait dans u n mou le a u m o y e n 

d'un pis ton inférieur et d ' u n p is ton supé r i eu r . Ces deux 

pistons peuven t ê t re chauffés à la vapeur p o u r éviter 

l 'adhérence de la b r i que pressée au m o u l e . L e sys tème est 

disposé de m a n i è r e à p e r m e t t r e le dépar t de l 'a i r . Le 

moule est m a i n t e n u pa r deux m o n t a n t s ver t icaux sur l e s ­

quels il peut s 'élever j u s q u ' à u n e cer ta ine h a u t e u r pen­

dant la pressée. L ' a l imen ta t ion d u m o u l e en te r re fine est 

assurée par u n réservoir s u r m o n t é d ' u n en tonno i r . U n 

levier a p o u r b u t d ' a m e n e r r a p i d e m e n t le m o u l e a u -

dessus du p i s ton , de man iè re à éviter toute sortie de la 

composit ion à p resse r en t re les b o r d s d u mou le et le p i s ­

tou. Un j eu de soupapes p e r m e t le dépar t de l 'eau ayan t 

servi à d o n n e r la basse press ion et la b a u l e p ress ion . Un 

levier sert à ce t te c o m m a n d e ; son m o u v e m e n t est réglé 

au m o y e n d ' u n excen t r ique . Le rempl i s sage du m o u l e 

nécessite u n m o u v e m e n t d ' a r r i è re en avant et d ' avan t en 

arrière qu i est d o n n é p a r ce levier ; ce levier agi t é g a l e ­

ment au m o m e n t d u d é m o u l a g e . 
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La d u r é e d ' u n e pressée est de 7 à 7 , 3 s e c o n d e s ; et la 

p roduc t ion de la p resse est de !\ 5OO à 5 0 0 0 b r iques p a r 

jour avec u n seul m o u l e à la p resse . 

L e succès , d 'après l ' au t eu r d u p r o c é d é , dépend de 

q u a t r e données : 

L ' h u m i d i t é ; 

L a d imens ion des g ra ins ; 

L ' in tens i t é de la press ion donnée ; 

L a d u r é e do cet te press ion. 

Ces cond i t ions doivent ê t re dé t e rminées avec soin si 

l 'on dés i re u n e fabricat ion i r r é p r o c h a b l e . 

Le procédé de façonnage pa r p ressage à sec a l ' avantage 

de p e r m e t t r e l ' emploi des terres à b r i ques telles q u ' o n les 

t rouve sans add i t ion de corps a m a i g r i s s a n t s . 

Les presses dest inées à t ravai l ler à sec les te r res sont 

soit cons t ru i tes avec des mou le s fixes, soit avec des moules 

mobi les po r t é s sur u n p la teau t o u r n a n t . 'Nous avons eu 

l 'occasion de pa r le r déjà de ces m o d è l e s . 

28. — On a cons t ru i t p lus r é c e m m e n t u n modè le de 

presse à c h o c , d i t presse de D o r s t e n , qu i s ' appl ique éga­

l e m e n t b ien au p ressage à sec . 

La press ion est donnée p a r la chu t e l ibre d ' u n m o u t o n 

pesan t 4 o o k i l o g r a m m e s . L 'é lévat ion est p rodu i t e par un 

j e u de c a m e s ainsi q u e la c h u t e du m o u t o n . Ce m o u t o n 

vient presser la terre con tenue dans u n m o u l e q u ' u n m é ­

can i sme convenab le emp l i t et vide a u t o m a t i q u e m e n t . Le 

m o u t o n est s u p p o r t é p a r u n e pièce fo rman t é t t i e r , à l ' in­

tér ieur d u q u e l se m e u t le j e u de c a m e s . U n sys tème de 

cames règle éga lemen t l ' en t rée de la terre en p o u d r e et la 

sort ie de la b r i q u e m o u l é e . 
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p a g n e , peu t var ier d a n s d'assez g r a n d e s l imi tes . Peu élevé 

d a n s le Nord de la F r a n c e , en Be lg ique , il est p lus c o û ­

teux dans d ' au t re s r ég ions . Si l 'on a d m e t une m o y e n n e de 

2 francs à 2 fr. a o le mi l le p o u r les r ég ions citées, on peut 

a d m e t t r e le doub le p o u r la N o r m a n d i e , par exemple . 

D a n s ces p r i x , la p r épa ra t i on de la pâte est compr i se , 

ainsi q u e l ' éba rbage , la mi se en ha ie et la surveil lance 

j u s q u ' à la m i s e ! au four. L ' ex t rac t ion de la terre est un 

travai l spécial p a y é à pa r t . 

D ' a p r è s M. Lefèvre, auque l n o u s e m p r u n t o n s ces rensei­

g n e m e n t s , dans u n e us ine t ravai l lant à la m a i n , ma i s pré­

p a r a n t sa pâte m é c a n i q u e m e n t et u t i l i san t u n e locomobi le 

p o u r ac t ionne r ses m a l a x e u r s , on ar r ivera i t à 3 francs de 

façonnage p a r mi l l e . 

D a n s u n e fabr ique t ravai l lant m é c a n i q u e m e n t , c ' e s t - à -

d i r e e m p l o y a n t des m a c h i n e s à h u m e c t e r p o u r r é d u i r e la 

t e r re en j 'pâ le , des m a l a x e u r s p o u r la p r épa re r , des m a ­

c h i n e s à filières^et u n e m a c h i n e à vapeur de 4 o chevaux , 

on a r r ivera i t , avec^ les frais d ' ex t rac t ion , à 6 fr. 85 le 

mi l l e avec le r e b a t t a g e . Ceci s ' app l iquan t à u n e usine 

p r o d u i s a n t de 2!)'à 3 o 000 b r iques p a r j o u r . E n faisant le 

ca lcu l p o u r la fabr ica t ion en pâ te sèche, le m ê m e au t eu r 

a r r ive à 6 fr. G5. 

D ' a p r è s des r e n s e i g n e m e n t s personnels c o m m u n i q u é s 

p a r M. Cze rny , d ' a u t r e p a r t , le façonnage à sec ne serait 

app l i cab le , d ' u n e m a n i è r e r é m u n é r a t r i c e , q u e p o u r u n e 

p r o d u c t i o n a n n u e l l e d ' au m o i n s trois mi l l ions de b r iques . 

Les frais de f açonnage ne seraient p lus que de a fr. 83 

p a r mi l l e , il est v ra i q u e , dans le p a y s p o u r lequel le c a l ­

c u l a été fait, le p r i x d e rev ient du façonnage en pâte 

m o l l e ne serait q u e de 3 fr. 70. 

I l ne faut cons idé re r ces r ense ignemen t s q u e c o m m e 
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des aperçus' l iés géné raux qu i p e r m e t t e n t de se r endre 

compte très superf ic ie l lement de la ques t ion . 

La belle b r i q u e , b ien faite, de bon aspecL et b i en r é g u ­

lière, aura é v i d e m m e n t le p a s , sur le m a r c h é , sur u n e 

brique grossière . Elle p o u r r a donc suppor t e r u n e p lus va­

lue. 

Si nous c o m p a r o n s la fabricat ion en pâ te sèche avec la 

fabrication en pâ te mol l e , en F r a n c e , n o u s voyons q u e la 

première coûte plus cher de façonnage , m a i s , .en r e ­

vanche, elle s u p p r i m e les séchoirs et b i en des m a n œ u v r e s . 

Les prix c o m m u n i q u é s pa r M. Czerny s ' app l iquen t à 

la fabrication totale et just if ieraient assez cette man iè re de 

voir. 

§ 2. — D E S S I C C A T I O N D E S B R I Q U E S 

3o . — Le séchage des b r iques se condu i t de deux m a ­

nières essent ie l lement différentes : le séchage sans a p p o r t 

de chaleur artificielle, ou séchage à J 'air l ibre , et le séchage 

artificiel, dans leque l on m e t à con t r ibu t ion de l 'air c h a u d 

que l 'on envoie sur les b r iques . 

Autrement d i t , on peu t sécher des b r iques au m o y e n 

d'un g rand v o l u m e d 'a i r à la t e m p é r a t u r e ord ina i re ou r e ­

courir à l ' emplo i d ' u n vo lume d 'air l imi té à t e m p é r a t u r e 

plus élevée que l 'a ir o rd ina i re . 

Le séchage é tan t d û à l ' évaporat ion de l 'eau renfermée 

dans les b r i ques n e p e u t se p r o d u i r e sans absorp t ion de 

chaleur. On sait que la quan t i t é d 'eau en vapeur q u e peu t 

renfermer l 'a ir varie avec la t e m p é r a t u r e . Cet te quan t i t é 

d'eau ne peut dépasser un m a x i m u m établi p o u r c h a q u e 

température et q u a n d cette quan t i t é est a t te inte , a u t r e -
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m e n t d i t q u a n d l 'air est sa tu ré , sa capaci té d ' en t r a înemen t 

•vis-à-vis de l 'eau est nu l l e . Si à u n cer ta in m o m e n t 

m ê m e la t e m p é r a t u r e de cet air venai t à ê t re r édu i t e , une 

par t ie de la v a p e u r d ' eau se déposera i t i m m é d i a t e m e n t . 

L a quan t i t é d 'eau p e r d u e pa r l 'a ir co r r e spondra i t à celle en 

excès p a r r a p p o r t au po ids de v a p e u r capab le de sa turer 

l 'a ir dans les nouvelles cond i t ions de t e m p é r a t u r e . 

L ' a i r em p loyé c o m m e agen t desséchan t ne peu t donc 

enlever aux corps p o u v a n t lui céder de l 'eau et avec lesquels 

il est en contac t , que ce qui lui m a n q u e p o u r ê t re sa turé . 

G o m m e l 'a ir a u n e capaci té de sa tura t ion d ' au t an t plus 

g r a n d e q u e sa t e m p é r a t u r e est p lu s élevée, on comprend 

a i sément q u e l 'a ir enlèvera aux corps h u m i d e s d 'autant 

p lus d ' eau qu ' i l sera p lu s é lo igné de son po in t de s a t u r a ­

tion . 

E n in t rodu i san t u n co rps h u m i d e d a n s u n e a t m o s ­

phè re c h a u d e , l ' h u m i d i t é sera d ' a u t a n t p lu s vite enlevée 

que l ' a tmosphè re sera à t e m p é r a t u r e p lus élevée. L ' h u m i ­

di té se dégagera j u s q u ' à ce q u ' u n nouvel état d 'équi l ibre 

soit o b t e n u . Ou bien le corps h u m i d e sera desséché c o m ­

p lè t emen t , ou b ien le corps et l ' eau qu ' i l r en fe rme , l 'air 

et la v a p e u r d ' eau qu ' i l cont ient a t t e ind ron t u n e tempéra­

tu re un i fo rme et , dans ce cas , l 'a ir sera c o m p l è t e m e n t sa­

tu ré de v a p e u r d 'eau e t , pa r su i t e , i ncapab le d 'en absorber 

de nouvel les quan t i t é s . 

P o u r d o n n e r u n e idée r ap ide de la q u a n t i t é d 'a i r que 

peut sa tu re r i k i l o g r a m m e de vapeur d ' eau , n o u s allons 

d o n n e r les vo lumes d 'a i r q u i , sous la press ion de 

760 mi l l imè t res , con t i end ron t cette quan t i t é à l 'état de 

sa tu ra t ion de 5° à 5o° . 
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Températuro • Air en kilogrammos Vuluuie du mélange 

5" i8. r >,i. r i i.')7ml,-,o 
10 i 3 o , i a 10C, 4 

i S ( j5 ,a' i 7 8 , 7 

ïo 
68, 97 38, 5 

a."i 5 o , 3 8 43, 8 
35 27,50 20, 5 

5 o 11,67 12, I 

On voit combien la quan t i t é nécessaire d 'a i r p o u r en 

traîner l 'eau à l 'état de vapeur d i m i n u e r a p i d e m e n t . 

Dans la t ro is ième co lonne d u tab leau , n o u s avons incft-

diqué les vo lumes c o r r e s p o n d a n t s . 

L'air sa turé de v a p e u r d 'eau est no t ab l emen t moins 

lourd que l 'a ir sec, a ins i , si n o u s ca lculons les poids d 'un 

mètre cube d ' a i r sec et sa turé à i 5 ° , n o u s t rouvons : 

1 kg . a3o et 1 k g . 218 sous la press ion de 760 mill i­

mètres . 

L 'a i r , tel qu ' i l n o u s e n t o u r e , renferme toujours p lus ou 

moins d ' h u m i d i t é , o rd ina i r emen t , il renferme 60 ° / 0 de la 

quanti té nécessaire p o u r la sa tu ra t ion . D a n s les t emps hu­

mides , la sa tura t ion peu t êlre a t te in te , mais dans les temps 

secs, on n ' a r r ive jamais à la sécheresse abso lue et l 'a ir , 

dans ces cond i t ions , cont ien t encore ko ° / 0 de la quant i té 

nécessaire p o u r la s a tu ra t i on . I l est fort r a re que la q u a n ­

tité d 'eau soit infér ieure à cette l imite de l\o ° / 0 de la satu­

ration. 

Dans le séchage à l ' a i r l ib re , il faut cons idérer q u e l 'a i r , 

sans a u c u n secours calorif ique extér ieur , d e \ r a enlever les 

trois qua r t s env i ron de l 'eau con tenue d a n s la b r i q u e . 
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U n e b r i q u e con t i en t , en m o y e n n e , i k i l o g r a m m e d 'eau , 
il faudra d o n c vapor iser ^So g r a m m e s . V i 5 ° , cette q u a n ­
tité d 'eau réc lame 4^17 calories p o u r son évapora l ion . 
Avec 1 cal . 2/1 par h e u r e , appor t ée p a r l ' a i r , il faudrait 
quinze j o u r s p o u r a t t e indre la dess iccat ion complo te . P o u r 
ob ten i r cette quan t i t é de cha leu r , en a d m e t t a n t que la 
t e m p é r a t u r e s 'abaisse de i ° , il faudra o ,oo23y é tant la 
cha leu r spécifique de l 'a ir 

1 X 0 , 1 1 0 2 3 7 

soit 5 k g . a3 d 'a i r p o u r fourn i r la q u a n t i t é de cha leur 
p a r h e u r e . U n semblab le po ids d 'a i r c o r r e s p o n d à Z j m 3 , 2 j 
à 16". E n s u p p o s a n t q u e la b r i q u e ait u n e section de 
200 cen t imèt res ca r r é s , la vitesse- de l 'a i r devra i t ê tre de 
212™,5 à l ' h eu re , vitesse b e a u c o u p t rop r ap ide . Si , de 
p l u s , cet air renfermai t 60 ° / 0 d ' h u m i d i t é , il en con t ien­
dra i t 6 8 ° / 0 après avoi r passé su r les b r i q u e s en s ' aba i s -
sant de 1°. 

O n voit, pa r ce ca lcu l , que la dess iccat ion à l ' a i r l ibre 
doi t ê t re fort l o n g u e . 

3 i . D e s s i c c a t i o n à l 'a ir . — O n pose les b r i q u e s , aus 
si tôt l eur fabr ica t ion, su r Taire d o n t n o u s avons par lé et 
on les a b a n d o n n e à sécher j u s q u ' à ce q u e leur raffermisse­
m e n t soit assez avancé p o u r que leur m a n i e m e n t puisse, 
se faire sans dé format ion . Cet i nconvén ien t ne se p rodu i t 
pas avec les b r i ques pressées qu i sor tent de la m a c h i n e 
avec u n e rés is tance suffisante. 

Au b o u t d ' u n e pé r iode qu i varie de douze h e u r e s avec 
u n beau t e m p s à q u a r a n t e - h u i t h e u r e s avec u n t e m p s 
couver t , la dessiccat ion p ré l imina i r e des b r i ques moulées 
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est suffisante. El les on t acquis la cons is tance d u cu i r . O n 

les pare alors en enlevant les bavures et les f rappant sur 

toutes les faces avec u n e ba t te . Quelquefois , les b r ique l ie r s 

de c a m p a g n e r eba t t en t ces b r i ques à la m a c h i n e . Ils se 

servent, p o u r cela, d ' u n e presse à r eba t t r e (voir la f a b r i ­

cation mécan ique ) qu i p r o v o q u e u n ser rage pu i s san t de 

la masse et d o n n e u n e forme bien régu l iè re . 

Les b r iques ne sont pas encore assez sèches p o u r subi r 

la cuisson. On les d i spose 

alors en haies ou gambettes. 

Les haies ne sont pas édi­

fiées d i r ec t emen t au ras d u 

sol. On fait une b a n q u e t t e 

de ter re , surélevée de 10 à 

20 cen t imèt res , a y a n t de 

i mè t re à i m , a o de la rge 

et sur laquelle on dispose ~ 

les b r iques . La surélévat ion 

évite, en cas de p lu i e , le 
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mouil lage des p ieds des 

br iques. On c o m m e n c e p a r 

poser trois à qua t r e r a n g s 

de br iques seu lement . Une 

charge, p lus g r a n d e , au 

début , amène ra i t l ' éc rase­

ment des r a n g s infér ieurs . 

On laisse sécher u n peu * ' S - 1 8 

ces p remie r s r a n g s , pu i s on con t i nue d 'élever des couches 

de b r iques j u s q u ' à seize ou d i x - h u i t r angs au m a x i m u m . 

La p lu ie aura i t na tu r e l l emen t une act ion néfaste sur des 

br iques crues , aussi a - t -on le soin de recouvr i r lp s o m m e t 

avec des pai l lassons ou b ien encore avec des tu i les . O n 
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d o n n e au toit , a insi fo rmé , u n e pe t i te inc l ina i son en di­

m i n u a n t c h a q u e r a n g d ' u n e b r i q u e . Ces haies on t , o r d i ­

n a i r e m e n t , 2 mè t r e s de h a u t e u r sur u n e l a r g e u r de qua t re 

b r i ques en l o n g u e u r . 

Cet te dessiccat ion en ple in air est é v i d e m m e n t très éco­

n o m i q u e , m a i s elle n 'es t sû re q u e d a n s les contrées 

c h a u d e s et sèches . D a n s les r ég ions froides et h u m i d e s , 

on est d o n c exposé à de fâcheux m é c o m p t e s si u n e pluie 

t r o p a b o n d a n t e ou t r o p p ro longée vient r amol l i r les b r i ­

ques mises à sécher . 

D a n s que lques br ique te r ies de c a m p a g n e , assurées de 

t ravai l ler jDendant u n e pér iode suffisante d a n s le m ê m e 

l ieu, on perfect ionne le maté r ie l de séchage en ins ta l lant 

de pet i tes bal let tes sous lesquelles on séchera les br iques 

avec p l u s de sécur i té . Ces ballot tes son t cons t ru i tes en 

bois plus ou m o i n s bien équar r i et couver tes en c h a u m e . 

Le séchage en ha ies , q u a n d il est p r a t i q u é dans u n e 

us ine fonc t ionnant r é g u l i è r e m e n t , d e m a n d e cer ta ins frais 

qu ' i l ne faut pas croi re négl igeables . 

Le pr ix d ' ins ta l la t ion d ' u n c h a m p de ha ies , p o u r une 

p r o d u c t i o n d ' u n mi l l ion de b r iques pa r a n , varie de 3 à 

3 ooo francs suivant l ' ins ta l la t ion . L e total des frais an -

nue ls est r a r e m e n t inférieur à ô o o f rancs . D e p l u s , les in ­

tempér ies et la m a n i p u l a t i o n a m è n e n t des dé tér iora t ions 

dans les b r iques q u i n e p e u v e n t g u è r e être rédui tes à 

m o i n s de 5 "f„ de la fabr ica t ion . 

La m a n i p u l a t i o n des b r iques et leur t r a n s p o r t r e v i e n ­

nen t à 2 fr. 5o a u m i n i m u m par mi l l e , ce q u i fait q u e le 

t ravai l que l 'on doi t effectuer depuis q u e la b r i q u e a qu i t té 

le m o u l e ou la m a c h i n e j u s q u ' a u m o m e n t d ' en t r e r dans 

le four, coû te b ien de 3 francs à 3 fr. 5o p a r m i l l e . 

Q u a n d on sèche les b r iques sous des h a n g a r s , il est 
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important de n e pas mu l t ip l i e r les é tagères , car on a c c u ­

mulerait t rop d ' h u m i d i t é et, pa r c o n s é q u e n t , on r e t a rde ­

rait la dessiccat ion. 

Pour instal ler les é tagères , on p r e n d r a des p l anches d e 

70 centimètres qu i p o u r r o n t con ten i r 7 b r i ques de c h a m p 

espacées ou bien 5 b r iques posées à p la t . Ces p lanches se 

ront portées par des b o u t s de lat tes fixés sur des montan ts -

verticaux. On p o u r r a cons t ru i r e l 'é tagère avec neuf é tages . 

Pour une l o n g u e u r de Γ> m è t r e s , on a u r a environ 756 b r i ­

ques. 

Un h a n g a r , de 46 mè t r e s sur 1 1 mè t r e s , p o u r r a abr i t e r 

une soixantaine de ces é tagères , ce qu i lui d o n n e r a u n e 

capacité de /i5 3 6 o b r i q u e s . Les b r i ques é tan t supposées 

rester trois semaines au séchoir , on p o u r r a sécher , p a r se­

maine, 10 120 b r iques et , pa r a n , 3 5 o o o o b r i q u e s . 

Un h a n g a r de ce t ype coûte 5 francs le m è t r e cou ran t , 

ce qui fait 3 5 o o francs p o u r le type i n d i q u é , non c o m ­

pris les é tagères . 

01. S é c h a g e a r t i f i c i e l . — On peu t sécher des b r iques 

dans des appare i l s spéc iaux reposan t sur différents p r in ­

cipes. Λ oici à que l s types p r i n c i p a u x on peut les ra­

mener : 

i " E m p l o i de cha l eu r fournie pa r c i rcu la t ion , c ' es t -à -

dire d 'air chauffé d o n t la t e m p é r a t u r e s 'abaisse et q u ' o n 

renouvelle ou réchauffe par t i e l l ement q u a n d il est cha rgé 

d ' humid i t é ; 

2° E m p l o i de cha leu r fournie p a r conduct ib i l i t é , c 'est-à-

dire par contac t des p r o d u i t s avec la source de cha leu r , 

l 'air é tant fourni l égè remen t chauffé pour absorber l ' h u ­

midi té ; 

3" E m p l o i de cha l eu r fournie pa r r a y o n n e m e n t de sa 
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sou rce , en fournissant de l 'a ir à u n e t e m p é r a t u r e modérée 
p o u r diss iper l ' h u m i d i t é . 

D a n s la p r a t i q u e , c'est la seconde m a n i è r e d 'opére r qui 
fut adoptée la p r e m i è r e , pu i s on c o m b i n a la seconde et la 
p r e m i è r e dans la p r a t i q u e . Ac tue l l emen t ce sont les p r o ­
pos i t ions i et 3 qu i sont le p lu s en vogue et q u e l 'on u t i ­
l ise soit seules, soit combinées . 

I l est facile de ca lcu ler la quan t i t é de cha leur n é c e s ­
saire p o u r évaporer l 'eau con tenue d a n s la b r i q u e . 

E n p a r t a n t d 'a i r à o ° , cons idéré c o m m e sec et chauffé 
à 2 5", pu i s supposé sor t i r d u séchoir à 1 2 0 on t rouve que 
l ' évapora t ion de i k i l o g r a m m e d 'eau nécessi te i g 4 k i l . 12 
d 'a i r et que la cha l eu r nécessaire p o u r élever la tempéra­
t u r e de l 'air de o" à 20° est de i i 5 o calor ies . Cel le quan­
tité de cha leur ne seri q u ' à échauffer l 'a ir et c o m m e il y a 
les b r iques à échauffer en p lus on voit qu 'e l l e est déjà 
t rop faible. 

Le tableau su ivant i nd ique les quant i t és de cha­
leur et d 'a i r nécessaires p o u r enlever i k i l o g r a m m e d'eau 
à ^l'état de vapeur en t re deux t e m p é r a t u r e s dé te rminées . 

Entrée Sortie Poids d'air .Clmleur nécessaire 

3 5 ° 12° i g i . i a k i l o g s 115o ca lor ies 

38° 17° I 20,48 » 107g >. 
5/|» 22° 78.74 » 1000 » 
"3° 27" 53 / i7 » Q 3 O » 

97° 32° 37,73 » 870 » 

E n p ra t ique , la q u a n t i t é de c h a l e u r i n d i q u é e par ce ta­

bleau doit ê tre a u g m e n t é e de 5o ° / 0 p o u r p e r m e t t r e le r é -
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chauffement ries m u r s du séchoi r , compense r les per tes 

par r a y o n n e m e n t et réchauffer les b r i q u e s . D e p lus il 

n'est pas possible d ' ob ten i r la sa tu ra t ion de l 'a ir sor tant 

du séchoir . 

Pour arr iver à p r o v o q u e r le m o u v e m e n t de l 'a i r on est 

obligé de m u n i r le séchoir de cheminées d ' appe l p o u r 

aider à l ' évacuat ion de l 'air c h a r g é d ' h u m i d i t é et d ' e m ­

ployer éga lement des vent i la teurs p o u r va incre les diverses 

résistances offertes au p a s s a g e de l ' a i r . 

Les dispositifs d o n n é s aux séchoirs p e u v e n t se r a m e n e r 

à trois types p r i n c i p a u x : 

1 . Séchoirs chauffes et aérés. 

a) Séchoirs placés au-dessus des fours u t i l i san t la c h a ­

leur p e r d u e p a r rad ia t ion et par ref ro id issement des 

produits cuits ; 

6) Séchoirs p o u r v u s d ' u n e canal isa t ion dans le s o l , 

chauffée par les cha leurs pe rdues du four , des foyers à 

coke ou de la v a p e u r ; 

c) -Séchoirs p o u r v u s de ca rneaux ou t u y a u x séparés d u 

sol, éga lement chauffés p a r de la cha leu r p e r d u e ou des 

foyers ou de l 'eau c h a u d e ; 

2. Séchoirs chauffés et ventilés contenant des produits 

slationnaires. 

a) Séchoirs p lacés au-dessus ou con t re les fours avec 

dispositifs spéciaux p o u r c o u r a n t d ' a i r ; 

b) Séchoi rs m u n i s de ca rneaux de chauffage et d e che­

minées d ' appe l ; 

c) Séchoi rs n l u n i s de calorifères séparés avec ventila­

teurs et cheminées d ' appe l ; 

d) Séchoi rs a y a n t des c h a m b r e s isolées ou d isposés 

en t unne l , vent i lés et e m p l o y é s d ' u n e façon i n t e r m i t ­

tente. 
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3 . Séchoirs chauffes et ventilés, contenant des produits 

•qui avancent et sèchent progressivement. 

•a) Séchoi rs venti lés d a n s la d i rec t ion opposée à la 

m a r c h e des p rodu i t s ; 

/;) Séchoirs venti lés d a n s la m ê m e d i rec t ion que la 

m a r c h e des p r o d u i t s . 

Ce t te classification, e m p r u n t é e , a insi q u e de n o m b r e u x 

déta i l s , à u n e in téressante é t u d e 1 d u séchage de M. Ip-

perseel , a 1 inconvén ien t , à no t re av is , d 'ê t re u n peu trop 

détai l lée. Nous n o u s l imi t e rons à l ' examen de quelques 

types de séchoirs sans p résen te r au lec teur u n e série de 

disposit ifs co r r e spondan t à c h a c u n des genres de séchoirs 

m e n t i o n n é s p lu s h a u t . 

3 a . S é c h o i r s a é r é s e t c h a u f f é s . — Le m o t aéré a été 

i n t r o d u i t d a n s cette dés igna t ion d ' u n g r o u p e de séchoirs 

p a r opposi t ion à venti lé p o u r i n d i q u e r q u e l 'a ir qui em­

por te l 'eau des p rodu i t s n ' e s t pas expu l sé d u séchoir par 

u n dispositif de vent i la t ion q u e l c o n q u e . 

La p r e m i è r e source de cha l eu r à laquel le on doit penser, 

pu i squ ' e l l e ne coûte r i en , c 'es t la cha l eu r a b a n d o n n é e par 

les fours en ref ro id issement . 

L a solut ion la p lus s imple est de d isposer des supports 

au -des sus et au vois inage du four et d 'y placer les br iques , 

m a i s on p e u t opére r r a t i onne l l emen t et a sp i re r l 'air chaud 

q u i avoisinc le four et l ' envoyer dans des séchoi rs . Les 

modè les de séchoirs sont fort n o m b r e u x et n o u s ne pou­

vons les e x a m i n e r t ous . 

L a façons la p lu s en vogue de faire usage de la chaleur 

p e r d u e se combine avec les fours con t inus du type Hoff-

1 I P I ' E R S E E L J 1 . 
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rnann. On peu t me t t r e des b r i ques en baies sur tou te la 

partie supér ieure du four , il suffît de laisser des passages 

suffisants p o u r ne p a s con t ra r i e r la m a n œ u v r e d u four, 

mais o rd ina i rement on dégage c o m p l è t e m e n t le dessus du 

four et établit le séchoir au -dessus , la issant toute la s u r ­

face l ibre. Cet te cons t ruc t ion est coûteuse et nécessi te des 

frais de m a n u t e n t i o n ; de p l u s , p e n d a n t l 'h iver elle ne ga­

rantit pas les p rodu i t s con t re la congélat ion d a n s les pays 

froids. 

C o m m e au t re exemple d ' u n séchoir ana logue , n o u s 

représentons p lus loin u n four Bock sans voûte avec son 

séchoir. Ici les étagères sont disposées non p lus au-dessus 

mais au tou r d u four, ce de rn ie r é tant en te r ré d a n s le 

sol (fig. 25). 
Les séchoirs du t y p e b sont t rès employés en A n g l e ­

terre mais l eur u t i l i sa t ion res te confinée en ce p a y s . 

M. Sabine , à Ovcrseal , a i m a g i n é u n sys t ème de sé­

choir de ce genre chauffé à la vapeur don t l 'or ig inal i té 

consiste dans la cons t ruc t ion du p l anche r en br iques 

creuses à deux c a n a u x que t ravers la vapeur . 

Le séchoir Kel ler , qu i a o b t e n u en Al lemagne u n e r épu­

tation rap ide , se compose de t unne l s de 20 mèt res de l o n g , 

séparés les u n s des au t re s pa r des cloisons en bois ou en 

maçonner ie . 

La cha leur est fournie par deux tuyaux de vapeur ins­

tallés à que lques cen t imè t res d u sol de chaque côté su r 

toute la l o n g u e u r d u t u n n e l . T o u t le long des tunne l s sont 

disposées des é tagères . P o u r simplif ier la m a n œ u v r e o n 

amène les b r iques d a n s le séchoir avec u n e b roue t t e spé­

ciale qui se charge et se vide de b r iques m é c a n i q u e m e n t . 

Cette b roue t te por te u n e série de b r a s mobi les p o u v a n t 

prendre la posi t ion hor izonta le ou incl inée vers la terre au 
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m o y e n d ' u n levier . E n l ' a m e n a n t devant une étagère dont 
les l i teaux c o r r e s p o n d e n t en h a u t e u r et en d i s tance à ceux 
d u t u n n e l , pu is m a n œ u v r a n t le levier, on élève les b ras de 
la b r o u e t t e qu i soulèvent s i m u l t a n é m e n t toutes les palettes 
en les dégagean t de l eu r suppor t . La b roue t t e cha rgée , 
r o u l a n t sur ra i l , est condu i t e a u t u n n e l et i n t rodu i t e à 
l ' end ro i t où on t été déposées les dern iè res b r i q u e s . On r e ­
lève alors le levier , ce qu i p e r m e t a u x palet tes de descendre 
su r les l i teau t des cloisons d u tunne l o ù elles res tent j u s -
q u ' ? c o m p l e t séchage . P o u r vider le tunne l on fait la m ê m e 
m a n œ u v r e m a i s p a r l ' au t r e ex t rémi té . 

Ces t unne l s sont à fonc t ionnement i n t e rmi t t en t mais 
d o n n e n t n é a n m o i n s de, bons résul ta ts é conomiques . Il 
faut, pa r exemple , u n cer ta in n o m b r e de ces tunne l s pour 
u n e explo i ta t ion m o y e n n e . P o u r 10000 b r iques pa r jour 
de p r o d u c t i o n , i !\ t unne l s sont nécessai res , la dessiccation 
d u r a n t de 3 à h j o u r s . U n e ins ta l la t ion p o u r celle p roduc ­
t ion rev iendra i t à 20 000 francs. Tro i s w a g o n s - b r o u e t t e s 
et d e u x h o m m e s suffisent pour le p l a c e m e n t des br iques . 

3 3 . S é c h o i r s v e n t i l é s a v e c p r o d u i t s à s é c h e r i m ­
m o b i l e s . — B e a u c o u p de séchoirs p lacés au-dessus des 
fours ou con t re c e u x - c i o n t été i m a g i n é s . Ceux qu i nous 
in té ressen t u t i l i sent fa cha leu r p e r d u e des fours et sont 
p o u r v u s d ' appare i l s spéc iaux de cont rô le des cou ran t s d 'a i r . 

L ' u n des séchoi rs de cet te catégor ie est celui d ' I Io top . 
11 c o m p r e n d deux galer ies disposées des deux côtés du 
four Hof fmann , ga rn ie s d 'é tagères chargées de br iques 
d a n s lesquel les on peu t faire péné t re r de h a u t en bas de 
l ' a i r chauffé pa r le four. Dans le dispositif on a prévu 
l ' e m p l o i d ' appare i l s de chauffage supp lémen ta i r e s pour 
a u g m e n t e r le r e n d e m e n t . 
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3 4 . S é c h o i r s a v e c p r o d u i t s m o b i l e s . — D a n s le 

dernier g r o u p e de séchoirs q u e n o u s é tud i e rons n o u s 

avons à envisager u n disposit if tou t nouveau . Les p r o d u i t s 

traversent u n t u n n e l chauffé ; ils en t r en t h u m i d e s et 

sortent, au degré, vou lu de sécheresse. Le r e n d e m e n t est 

na ture l lement d ' au t an t mei l leur que l 'a ir envoyé es t p l u s 

chaud. 

Le séchoir Pfeiffer et Moller est u n des p lus r é c e n t s et. 

des p lus parfaits appare i l s cons t ru i t s sur ces d o n n é e s ; 

nous al lons le décr i re de préférence à tout a u t r e . 

Le séchoir t unne l Moller et Pfeiffer se c o m p o s e d ' un 

tunnel en m a ç o n n e r i e que t raversent , d ' u n e m a n i è r e r é g u ­

lière et a u t o m a t i q u e , les p r o d u i t s à sécher po r t é s p a r des 

wagonne t s . La mei l l eu re d i spos i t ion est de p l a c e r les 

presses à l 'entrée d u tunne l et de d i sposer sa so r t i e p r è s 

du four de m a n i è r e à r édu i re au m i n i m u m la m a n u t e n ­

tion. 

La sortie d u t u n n e l est fermée p a r u n e p o r t e q u e l ' on 

n 'ouvre que p o u r la sortie des p r o d u i t s secs. 

G o m m e le séchoir fonc t ionne j o u r et n u i t c o m m e les 

fours c o n t i n u s , il faut s 'assurer de quo i g a r n i r le sécho i r 

pendan t la n u i t et fabr iquer assez de b r i q u e s d a n s la 

journée p o u r avoir u n e réserve suffisante p e n d a n t la 

nu i t . 

Le séchoir est t raversé par des voies ferrées para l lè les 

sur lesquelles son t dir igés les w a g o n n e t s . L n t r eu i l m é ­

can ique , instal lé p r è s de la p o r t e , refoule les w a g o n ­

nets . 

En h e u r e s on peu t sécher suff isamment, les b r i q u e s 

pour les p o r t e r dans le four. La dess iccat ion est rég lée de 

maniè re à être lente au d é b u t , pu i s à accélérer son a l lu re 

quand elle t o u c h e à la fin. A ce m o m e n t les a cc iden t s n e 

4 
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son t p l u s à c r a i n d r e . La t e m p é r a t u r e va e n s 'élevant de 

20" à n o ° au m i n i m u m , on p e u t m ê m e la pousse r j u s ­

q u ' à i / j o " . P a r sui te de son échauffement g r adue l , l 'air 

est de p l u s en p lu s capable d ' ab so rbe r de l 'eau au fur et à 

m e s u r e qu ' i l avance d a n s le t u n n e l , en se d i r igean t de 

l ' ent rée vers la sort ie du séchoi r , c 'es t -à-di re de l ' ex t r é ­

m i t é froide j u squ ' à l ' ex t rémi té c h a u d e . 

Le séchoir est m u n i dans t ou t e sa l o n g u e u r de t uyaux 

des t inés au chauffage placés de c h a q u e côté des voies fer­

rées . D a n s la par t ie froide du séchoi r , pa r t i e qu i est la 

p lus l o n g u e , ce sont des t u y a u x à ailettes q u i échauffent 

l ' a i r , ils sont t raversés p a r de l 'air c h a u d déjà cha rgé d 'hu­

mid i t é pa r sui te de son passage sur les p r o d u i t s à sécher. 

A ce p r e m i e r m o d e de chauffage fait sui te u n e au t re série 

T 

d e t u y a u x , a l imentés cette fois par la vapeur d ' é c h a p p e ­

m e n t d ' u n e m a c h i n e mot r i ce ; enfin, à la fin d u tunne l , 

u n calorifère élève la t e m p é r a t u r e de l ' a i r à son max i ­

m u m . 

L 'a i r d u séchoir est mi s en m o u v e m e n t pa r des ven t i ­

l a teurs qu i le forcent à c i rcu le r sur les p r o d u i t s à sécher 

e t sur les t u y a u x c h a u d s . Ces ven t i l a t eurs , placés de 

5 mèt res en 5 m è t r e s , chassen t l 'a i r pe rpend icu l a i r emen t 

à l 'axe et lu i font t raverser success ivement les files de 

t u v a u x . 
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Après avoir t raversé success ivement tous les p r o d u i t s 

placés sur les w a g o n n e t s et les t u y a u x de chauffage qu i 

sont vois ins , l 'a i r est appe lé p a r le vent i la teur q u i le force 

à circuler d a n s u n caniveau s i tué a u - d e s s o u s d u sol avan t 

de re tourner se me t t r e en contac t avec les p r o d u i t s et de 

recommencer p lus avan t u n semblab le p a r c o u r s . E n ou t re 

de ce m o u v e m e n t t ransversa l , l 'a ir reçoi t u n m o u v e m e n t 

dans le sens long i tud ina l en passan t de l ' ex t rémi té froide 

jusqu ' à l ' ex t rémi té c h a u d e . L e m o u v e m e n t dans le sens 

longi tudinal est ob t enu p a r u n a sp i ra t eu r q u i enlève l ' a i r 

saturé d ' h u m i d i t é en le forçant à se r e n d r e , p a r les t u y a u x 

Fig. ao 

condenseurs , de l ' ex t rémi té la p lus c h a u d e vers l ' e x t r é ­

mité la p lus froide. Cet air sa ture est con t inue l l emen t 

remplacé par de l 'air frais , p u i s q u e l ' ent rée d u tunne l n 'es t 

jamais fermée p e n d a n t le fonc t ionnement du séchoir . L ' a i r 

saturé est lancé dans les t u y a u x qu i chauffent la p r e m i è r e 

partie du sécho i r , la condensa t ion de la vapeur d ' eau est 

très bjen ut i l isée . 

Dans le séchoir de F o u c h é on ut i l ise auss i le passage 

d 'une g r a n d e q u a n t i t é d 'a ir su r des p r o d u i t s h u m i d e s . C e 

séchoir, formé d ' u n t u n n e l q u e t raversent les p r o d u i t s , est 

placé au vois inage d u four, de m a n i è r e à pouvoi r y pu i se r 
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de l ' a i r p lu s c h a u d que l 'air a m b i a n t . Sa p lace la mieux 

c o m p r i s e est en t re d e u x fours paral lè les sur u n p l anche r 

les r e l i an t . P o u r survei l ler l ' évapora t ion , on observe un 

p s y c h r o m è t r e p lacé à l ' en t rée et u n t h e r m o m è t r e disposé 

à la sor t ie . 

L e séchoir Mol ler et Pfeiffer, avec u n tunne l l ong de 

5 3 m è t r e s , peuL con ten i r 20000 b r i q u e s , mais il revient 

à env i ron 3 o o o francs p a r 1000 b r i q u e s . C o m m e il sèche 

r a p i d e m e n t , il ne peu t s ' app l ique r q u ' à des terres pouvant 

sub i r u n e dess iccat ion r a p i d e . Les inven teur s ind iquent 

q u e les argi les dél icates se c o m p o r t e n t b ien dans leur ap­

pare i l . 

3 3 . — • Sans en t r e r d a n s u n e d iscuss ion approfondie des 

p r i x de revient des divers m o d e s de dess iccat ion, nous 

adop te rons les chiffres m o y e n s su ivan ts : 

Le séchage en haies coûte . 3 fr. »o à 3 fr. - 5 le mille 
Le séchage sur plancher 

chauffé à la vapeur . . a fr. -5 a 3 fr. »» » 
Le séchage en tunnel de . i fr. 76 à a fr. 5̂ )> 

Ce de rn i e r type p résen te des avantages réels en outre 

au p o i n t de vue des m a n i p u l a t i o n s q u i sont rédui tes au 

m i n i m u m et de la r ap id i t é . 

§ 3 . — CLISSOX DES BRIQUES 

3 / i . — D a n s b e a u c o u p de b r ique t t e r i e s de campagnes , 

l ' ins ta l la t ion est a b s o l u m e n t passagè re . Il s 'agit s imple ­

m e n t de fabr iquer u n ce r ta in n o m b r e de b r i ques don t on 

a beso in , et c 'est t ou t . On devra donc opérer la cuisson 
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sans apparei l spécial , c 'est ce q u e l 'on réalise avec la cuisson à la volée ou en meule. 

Sur u n sol b ien nivelé et u n peu- p lus élevé q u e le t e r ­

rain env i ronnan t , afin d 'évi ter que la p lu ie n ' y sé journe, 

on dispose des r angées de b r iques para l l è les . D e m è t r e en 

mètre, on laissera u n espace q u i c o r r e s p o n d r a à l ' o u v e r ­

ture d 'un foyer. On posera ensui te , sur ces p remiè re s 

rangées, des b r iques placées p e r p e n d i c u l a i r e m e n t q u i f o r ­

meront u n second r a n g . En c ro isan t tou jours les b r i q u e s , 

on échafaudera u n t ro i s ième, pu i s d ' au t res r a n g s (la 

figure oi -contre m o n t r e l 'édification d ' u n e m e u l e ) . Au 

c i n q u i è m e o u 1 

sixième, on n e | 

tient p lus c o m p t e 

de l 'existence des —I—I—1 1—LJ L J 1—I L 

o u v e r t u r e s d e 

foyers et l 'on pose | ~| | ~| 

ses br iques sur 1 I 

toute la surface, i 

On a eu la p r é - —— — — — 

caution, avan t de | | 

fermer les con ­

du i t s , d ' i n t rodu i r e ——— ————'—'—'—' 

du bois , des c o - Fig. _i 

peaux pour p e r m e t t r e l ' in f lammat ion d u combus t ib l e ser­

vant à la cu isson . Sur le s ixième r a n g , on étale u n e 

couche de c h a r b o n m a i g r e et m e n u , et l 'on con t inue à 
poser des b r i q u e s . T o u s les t rois r a n g s on répète l ' add i ­

tion de c h a r b o n , ma i s on n ' a t t end pas la complè te édi f i ­

cation du four p o u r c o m m e n c e r la cu i s son , auss i tô t les 

hu i t p r emie r s r a n g s posés , on a l l u m e . Ces p r e m i e r s 

rangs forment ce q u ' o n appelle le p i e d . 

4. 
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Une fois le four en rou te , on con t i nue l ' addi t ion des 
b r iques en t enan t c o m p t e de l ' a l lu re d u feu. Au début , on 
n e place guè re , c h a q u e j o u r , q u e trois à qua t r e r angs . 
Ces r angs ou camps se p lacent n a t u r e l l e m e n t success ive­
m e n t . 

P o u r cons t ru i re u n semblab le four, il faut disposer 
d ' au mo ins 100000 b r i q u e s , cer ta ines meu les cont iennent 
j u s q u ' à u n m d l i o n de b r i q u e s , m a i s , o r d i n a i r e m e n t , les 
meu les ne renfe rment q u e que lques centa ines de mil le. 
Les meu les on t en m o y e n n e 7 mè t res de h a u t e u r et o c ­
cupen t de 100 à 200 mèt res ca r rés . 

La condui te de la cuisson d e m a n d e des ouvr ie rs exercés. 
U n semblable four doi t être p ro tégé des c o u p s de vent 
au t an t que poss ib le . O n e m p ê c h e les entrées d 'a ir latérales 
en recouvran t d 'argi le les pa ro i s . P o u r s 'abr i ter d u vent, 
on se sert en ou t re de pai l lassons placés ver t ica lement et 
q u e l 'on pose dans la di rect ion la p lus exposée. 

On m o d è r e la combus t ion en d i m i n u a n t les sections des 
entrées d 'a i r . Q u a n d on voit le dern ier c a m p j a u n i r , c'est 
s igne que le feu est p r o c h e , il faut donc poser u n second 
c a m p et , si l 'on r edou te u n coup de feu, on p lacera plu­
sieurs c a m p s . La cuisson va na tu r e l l emen t le p lu s vite 
dans les régions les p lus aérées ; s'il est des par t i es du four 
où le feu semble d o r m i r , on devra d o n c se ga rde r d 'y je ­
ter du combus t ib le , car on l 'étoufferait. 

D ' h a b i t u d e , u n e fois le dern ier c a m p posé , on laisse 
passer la nui t et ne pose u n nouveau r a n g q u e lorsqu 'on 
voit le feu à t ravers les b r iques placées la veille. On 
empêchera , au besoin , u n e surchauffe en j e tan t du 
sable . 

La cuisson à la volée n 'es t p ra t ique q u e pa r u n beau 
t e m p s ; la p lu ie , na tu re l l emen t , venan t à t o m b e r sur un 
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four en m a r c h e , ne peu t q u e p rovoque r des acc idents , et 
il est difficile de p ro l ége r les b r i q u e s . 

En opéran t c o m m e n o u s venons de. l ' i nd ique r , il faut 
s 'attendre n a t u r e l l e m e n t à u n assez g r a n d déche t . Les 
briques des paro is ne sont qu ' impa r f a i t emen t cu i tes , en 
effet, et à l ' in té r ieur on t rouve des régions ayan t subi des 
coups de feu. 

On compte p o u r u n e m e u l e de û o o o o o b r iques sur 
80000 b r iques insuff isamment cui tes . 

La cuisson à la volée est employée très f r é q u e m m e n t , 
même dans les b r ique t te r i es qui on t leur d u r é e assurée 
pour quelque t emps pa rce qu 'e l le dispense de la c o n s t r u c ­
tion d 'un four. 

Quand on le peu t , on cons t ru i t le pied du four avec 
des br iques déjà cui tes , ce qu i d o n n e de la sol idi té . 

La condui te d ' u n e meu le d e m a n d e 10 à I 5 h o m m e s , 
suivant son i m p o r t a n c e . Le cuiseur c o m m a n d e la m a r c h e 
du four ; il a sous ses ordres des aides ou en t re -deux q u i 
lui passent les b r iques et des m a n œ u v r e s q u i , à l 'a ide de 
brouettes, po r t en t les b r iques d u séchoir au four . O n 
compte sur u n e c o n s o m m a t i o n de houi l le fine de a 3 o à 
2G0 k i log rammes par mi l le . D a n s certaines rég ions on se 
sert de tourbe . 

La man iè re de cons t ru i r e les m e u l e s , su r tou t les pieds 
de meules , varie su ivant les régions ; aussi n o u s con ten ­
tons-nous de r e p r o d u i r e u n t y p e . 

3 3 . — Mous avons fait ressor t i r p lus h a u t les i nconvé ­
nients de la cuisson en m e u l e s . P o u r y r eméd ie r , on a 
cherché, de diverses m a n i è r e s , à cor r iger l ' insuffisance de 
cuisson des b r i ques extér ieures et à pro téger la m e u l e des 
coups de feu. 
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Quelquefois , on élève la m e u l e en t r e trois m u r s rec tan­

gula i res , l ' ouve r tu re é tan t d isposée d u côté où le vent est 

m o i n s f réquent . 

U n e a u t r e modif icat ion consis te à cu i re en t r e deux murs 

percés de peti tes por tes à la pa r t i e infér ieure et qu i forme­

r o n t les t rous de c h a r g e . On élève' la m e u l e en s 'ap-

p u y a n t su r ces m u r s , et l 'on m é n a g e devan t les por tes des 

c o n d u i t s . C 'es t d a n s ces condu i t s q u e l 'on je t te ra le c o m ­

bus t ib le . La cuisson ainsi opérée est i n t e rméd ia i r e enlre 

la cu isson en meu le s et la cuisson en four . Quelquefois, 

p o u r e m p ê c h e r l ' inf luence de la p lu i e , on dispose de sem­

blables fours sous u n g r a n d h a n g a r , cons t ru i t le p lus sirn-

Fig. 2 2 

p l e m e n t poss ib le , ma i s ceci n ' a lieu que lo r sque l ' instal­

lat ion est p r é v u e p o u r u n e cer ta ine d u r é e . 

3 6 . — Les pe t i tes b r ique te r i e s , instal lées à la campagne , 

se servent aussi de fours q u a n d elles ont u n e durée assu­

rée p o u r que lques années . 

Voici u n t ype de ces fours . 

Le four c o m p r e n d u n e cuve q u a d r a n g u l a i r e don t la sole 

est percée de c a r n e a u x . L a sole est suppor tée par deux 
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files d 'arceaux dans lesquel les s'effectue la c o m b u s t i o n . 

Les flammes t raversen t le four dans tou te sa h a u t e u r . 

On a soin de m é n a g e r au m o i n s u n e po r t e d a n s u n e des 

parois p o u r faciliter l ' e n f o u r n e m e n t et le d é f o u r n e m e n t . 

Les br iques sont p lacées assez ser rées , t ou t en a y a n t soin 

de ménager en t re elles des cheminées offrant aux f l ammes 

un passage. O r d i n a i r e m e n t ar r ivé à la moi t ié de la h a u ­

teur du four, on p lace les li ts de b r i q u e de c h a m p sans 

plus se p réoccuper de l 'exis tence des cheminées . Ces lits 

de br iques sont posés de m a n i è r e à ce q u e les b r i q u e s se 

croisent toujours à ang le d ro i t . 

L n four de cet o r d r e p o u r r a i t ê t re cu i t a u b o i s , avec des 

fagots, mais a lors les gr i l les q u e l 'on voit en avant su r la 

figure n ' o n t p lus de ra i son d 'ê t re ; elles sont , en effet, 

supprimées dans la cu isson au bois . O n a l l u m e le bois 

sur le sol l u i - m ê m e . O n cu i t d o u c e m e n t d ' a b o r d , p u i s 

fait monte r p rog res s ivemen t la t e m p é r a t u r e en p o u s s a n t le 

combust ible j u s q u ' a u fond p o u r avoir u n e cu isson p lu s 

égale. Dans le cas de la cuisson au c h a r b o n , on util ise 

alors des gr i l les . Cer ta ins p a y s emplo ien t aussi la t ou rbe 

comme c o m b u s t i b l e . 

On est ime en m o y e n n e à g francs la dépense de fagots 

pour cuire i o o o b r i q u e s . P o u r la cu isson à la hou i l l e , on 

consomme i 5 o k i l o g r a m m e s pa r mi l l e . 

Ce genre de four est cons t ru i t o r d i n a i r e m e n t avec des 

dimensions r e s t r e in tes , soit 3 m , 5 o x 3 mè t r e s d e surface 

de sole et 3 mè t r e s de h a u t e u r . 

Le m a n q u e de to i tu re est u n gros inconvén ien t a u q u e l 

le plus s imp le est de r eméd ie r en cons t ru i san t u n e voûte 

et fermant le four en y la issant u n e c h e m i n é e . P o u r t a n t 

les fours ainsi cons t ru i t s existent encore en g r a n d n o m b r e , 

sous des formes très variées . 
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O n se ser t aussi de fours fe rmés , c o m m e celui r e p r é ­

senté f igure 29.. 

La b r i q u e de c a m p a g n e est peu coû teuse , mais elle 

m a n q u e d 'aspect . Cu i t e à la volée , elle n'offre pas la régu­

lar i té de la b r ique de fours , aussi n e p e u t - e l l e être e m ­

ployée q u e d a n s des t r avaux d ' o r d r e secondai re et encore 

d a n s cer taines rég ions lu i préfère-t-on la b r i q u e lai te dans 

les u s ines , qu i est p lu s chè re , ma i s p lu s régul ière et aussi 

de mei l l eure qua l i t é . 

3 7 . C u i s s o n e n f o u r s c o n t i n u s . — Les usines qui 

p r o d u i s e n t de g randes quan t i t é s de b r i ques cuisent en 

fours c o n t i n u s , à que lques excep t ions p r è s . 

D a n s le four con t inu , a u l ieu de laisser p e r d r e la cha­

l eu r a b a n d o n n é e p e n d a n t le re f ro id issement , on utilise 

cette d e r n i è r e à r échau f f emen t de l 'a i r nécessaire à la com­

bus t ion , et d ' au t r e pa r t les gaz c h a u d s sor tan t sont e m ­

ployés p o u r sécher et échauffer des p r o d u i t s froids et i m ­

par fa i t emen t secs. 

Avec u n appare i l convenab lemen t cons t ru i t , on peut 

donc concevoir q u ' e n m a r c h e n o r m a l e on a u r a , en pré­

sence t ou jou r s , t rois sor tes de p rodu i t s : 

i ° Des p r o d u i t s cuits encore c h a u d s que l 'on utilise 

p o u r chauffer de l 'air en se refroidissant . Cet a i r chaud 

sera envoyé sur le combus t ib l e et donne ra naturel lement 

u n e combus t ion plus avan tageuse c o m m e r e n d e m e n t ca ­

lorif ique, pu i sque l 'a ir a r r ivera déjà p o r t é à u n e t empéra ­

tu re b e a u c o u p p lu s élevée q u e la t empé ra tu r e ambiante . 

O n réalisera d o n c l ' économie de la q u a n t i t é de chaleur né­

cessaire p o u r le po r t e r à celte t e m p é r a t u r e , économie qui 

se t r adu i ra par u n e t e m p é r a t u r e de combus t i on plus 

élevée ; 
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3 ° Des p r o d u i t s q u e l 'on cui t et p o u r lesquels o n n ' a u r a 

qu 'une dépense do cha leu r m o i n s i m p o r t a n t e q u e celle 

qu'il faut e m p l o y e r p o u r la cu isson en four o rd ina i r e , 

puisque Ja dépense de combus t ib l e n e c o m m e n c e r a pas 

sur des- p r o d u i t s f roids , m a i s s u r des p r o d u i t s déjà 

chauffés et séchés ; 

3° Des p r o d u i t s c ru s et f roids , sor tan t des séchoi r s , 

mais r en fe rman t encore de l ' eau q u e l 'on va chasser en 

même temps q u e l 'on échauffera les p r o d u i t s a u m o y e n 

des gaz pe rdus d u four. 

Un appare i l , réa l isant ce d e s i d e r a t u m , p e u t être t rès 

simple, il p e u t ê t re représen té pa r u n e galer ie d o n t u n e 

tranche est r e m p l i e de p r o d u i t s venan t d 'ê t re cu i t s et , p a r 

conséquent, enco re c h a u d s , la t r a n c h e su ivante c o m p r e n ­

dra les p rodu i t s q u e l 'on chauffe et d a n s u n e t ro is ième 

tranche se ron t les p r o d u i t s c ru s à sécber . Avec u n c o u ­

rant d'air a l lant des p r o d u i t s cui ts aux p rodu i t s c r u s , on 

réalisera le p rocessus décr i t p lus h a u t . 

Les fours con t i nus réalisés j u s q u ' à ce j o u r a p p a r t i e n n e n t 

à deux types d is t inc ts : les fours à foyers mobi l e s et les 

fours à foyers fixes. 

3 8 . F o u r s c o n t i n u s à f o y e r s m o b i l e s . — Hoffmann, 

un des p r e m i e r s , a réalisé u n four con t i nu des p l u s 

simples. 

Ce four se composa i t , dans l ' idée p r i m i t i v e de l ' i nven ­

teur, d 'une galer ie c i rcula i re d a n s laquel le on avai t accès 

par une série de por tes équ id i s t an te s . De place en p lace , 

on a ménagé dans la galer ie des ouve r tu re s p e r m e t t a n t , à 

l'aide de regis t res , de faire c o m m u n i q u e r la galer ie a \ e c 

une cheminée cen t ra le . 

Quand u n four de ce sys t ème est a l l u m é p o u r la p r e -
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m i è r e fois, il faut se servir d ' u n foyer auxi l ia i re destiné à 
chauffer u n e p r e m i è r e masse de b r i q u e s . O n ouvre alors 
le reg is t re placé à l ' ex t rémi té d u tas de b r i ques et relie 
a insi la po r t ion d u four en feu avec la c h e m i n é e . Au dé­
b u t , on fermai t le four aussi tôt ap rès la sortie dans la 
c h e m i n é e au m o y e n d ' u n reg is t re en tôle q u e l 'on pouvait 
faire glisser dans u n e ouve r tu r e spéc ia lement aménagée. 
A u j o u r d ' h u i on emplo i e p lus c o m m o d é m e n t u n e feuille 

de pap ie r que l'on 
brû l e r a q u a n d on Mou­
dra o u v r i r la galerie 
a u x gaz c h a u d s . 

P e n d a n t que les bri­
ques cuisent , on en­
fourne des briques 
crues dans la galerie. 
Une fois que les bri­
ques son t rouges , on 
cesse de se servir du 
foyer auxi l ia i re et l'on 
i n t rodu i t le combus ­
tible p a r des ouver-

Fig . a3 1 , , , 

tu res ménagées dans 

la voûte d u four . Le combus t ib l e est p r i s sous forme de 

c h a r b o n fin qu i b r û l e a lors sur les p r o d u i t s . O n a soin de 

m é n a g e r , a u - d e s s o u s des t rous de c h a r g e , des pu i t s dans 

lesquels on recevra le c o m b u s t i b l e et les b r iques seront 

disposées de m a n i è r e à n e p a s p résen te r u n e surface lisse. 

L e pu i t s se ré t réci t vers sa base et p résen te des b r iques en 
re t ra i t q u i r e t i ennen t d u combus t ib l e de façon à ce que la 

c o m b u s t i o n ait lieu d a n s tou te la h a u t e u r de la galerie . 

Au bou t d ' u n cer ta in t e m p s , on p lace u n regis t re der-
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rière le tas de b r iques crues et s u p p r i m e celui qu i se t r o u ­

vait derr ière les b r i ques en cuisson en m ê m e t e m p s q u e 

l'on avance la sort ie dans la c h e m i n é e . Les gaz c h a u d s 

vont alors passer sur les b r iques f ra îches , les échauffer et 

les sécher. P e n d a n t la cu isson , on ne cesse pas d ' enfour ­

ner de nouvelles b r i q u e s , de sorte qu ' i l a r r ivera u n m o ­

ment où la rég ion A B sera cui te , BC t rès c h a u d e et C D 

froide et r emp l i e de p rodu i t s c r u s . O n refera a lors la 

même m a n œ u v r e q u e p r é c é d e m m e n t , c 'es t -à-di re q u e l ' on 

enlèvera le reg is t re placé en B et ouv r i r a u n e sortie p r è s 

de E F , der r iè re laquel le sera placé u n nouveau reg is t re . 

Le four a a lors sa m a r c h e n o r m a l e . La pa r t i e AB est 

chaude et sert à échauffer l 'a ir , C D est en cuisson et E F 

en séchage. 

Au lieu de cons t ru i r e le four c i rcu la i re , on préfère 

maintenant lu i d o n n e r la forme de deux galer ies para l lè les 

c o m m u n i q u a n t pa r leurs ex t rémi tés . 

Il existe p lus ieurs modè le s de four Hoffmann, le p l u s 

connu, en F r a n c e , est dés igné sous le n o m de four S i m o n . 

En Al lemagne , on a adop té aussi la modif icat ion d u four 

Hoffmann, mais avec u n e cons t ruc t ion différente des 

extrémités ; les deux galeries sont réunies pa r u n e galer ie 

semi-c i rcu la i re . 

L ' anc ienne disposi t ion du four Hoffmann, avec u n d i a ­

mètre de 12 mè t r e s , p e r m e t t a i t u n e l ivraison j o u r n a l i è r e 

de 2 5oo b r i q u e s . 

Les fours actuels ont des d imens ions b e a u c o u p p lu s c o n ­

sidérables, cer ta ins a t t e ignent 3o mèt res de l o n g . Le four 

se cons t ru i t en d o n n a n t à la galerie la forme r e c t a n g u l a i r e 

surmontée d ' u n e voûte en plein cent re ou p e u su rba i s sée . 

Les d imens ions sont assez var iables , m a i s la sect ion res te , 

o rd ina i rement , compr i se en t re 3 et i o mè t r e s car rés . L a 

Pierres et matériaux artificiels. 5 
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dis tance en t re deux po r t e s l imi te ce q u ' o n appel le un 
c o m p a r t i m e n t . Les c o m p a r t i m e n t s con t i ennen t de 8 à 
60 mèt res cubes . D a n s la p r a t i q u e , on a d o p t e de 20 à 
4o mètres cubes , ce qu i co r respond à 10000 à 20000 br i ­
ques . 

3 g . — E n p r a t i que , la condu i t e d u four Hoffmann pré ­
sente que lques difficultés, car elle est m o i n s s imple qu 'en 
théor ie . Le débu t d u chauffage a m è n e le dépa r t de q u a n ­
tités d ' eau assez cons idérab les . Si l ' on envoie su r des pro­
dui ts frais des gaz cha rgés de g randes quan t i t é s de sapeur 
d ' eau , on s 'expose à des condensa t ions de cet te vapeur sur 
les b r iques froides avec lesquelles l 'a i r h u m i d e arrive en 
contact . 

Cette dessiccat ion p r e m i è r e , q u e l ' on appe l l e , dans le 
mét ie r , enfumarje, nécessi te d o n c u n e condu i t e p a r t i c u ­
lière p o u r éviter l ' i nconvénien t de la condensa t ion . 

On a. dans cer ta ins fours , d i sposé des foyers auxiliaires 
pour faire u n e p r e m i è r e dessiccat ion avant l 'arr ivée des 
gaz de la c o m b u s t i o n . Cet te solut ion n ' es t pas i l logique, 
car le c h a r b o n que l 'on b rû le d a n s ces foyers appor te de 
la chaleur que l 'on récupère en par t ie tou t c o m m e si l 'on 
avait b rû l é ce c h a r b o n dans le four l u i - m ê m e . 

D a n s le four S i m o n , pa r exemple , on dispose a u - d e s ­
sus du c o m p a r t i m e n t isolé en t re deux reg is t res , t rois gros 
poêles que l 'on relie p a r u n tuyau avec les t rous de 
chauffe. O n o u v r e u n peu la v a n n e d u c o m p a r t i m e n t pour 
établir u n t i rage m o d é r é . O n con t i nue de chauffer tant 
qu ' i l se dépose , s u r les o b t u r a t e u r s , de la su ie h u m i d e ; 
on suit la m a r c h e du feu en soulevant c e u x - c i . L'enfu­
mage est t e rminé q u a n d cette eau d i spara î t . E n procédant 
ainsi , i l faut envi ron v ing t -qua t re heures par c o m p a r t i m e n t . 
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On construi t auss i le four S i m o n avec des foyers spéc iaux B 
ménagés dans l ' i n t é r i eu r d u four et dest inés à l ' en fumage . 

Un aut re m o y e n d ' e n f u m a g e consis te à opérer l 'enfu-

Kig. i!\ mage au m o y e n d 'a i r c h a u d pr is aux b r iques en refroidis­
sement. O n va pu i se r cet air au m o y e n d ' u n tube en tôle 
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qu i r é u n i t les c o m p a r t i m e n t s en passan t au-dessus du 

four. D a n s cer ta ins modè les de four, on a m ê m e c o n s ­

t ru i t ce canal dans la m a ç o n n e r i e d u four et on le met en 

u s a g e a u m o m e n t v o u l u avec u n sys t ème de vannes . 

U n au t r e m o y e n consis te à rég le r le t i rage convenable­

m e n t . P o u r cela, on ouvre en p le in les regis t res de tirage 

p récédan t les b r i ques c rues et , de r r i è re elles, on n 'ouvre 

q u e l égè remen t l 'orifice de sor t ie . L e t i rage s'effectue par 

les vannes q u i p r écèden t , ma i s l 'eau s 'évapore lentement 

p a r contac t avec les b r i ques c h a u d e s et pa r suite du 

faible t i r age q u i s 'exerce. 

D a n s u n four à douze c o m p a r t i m e n t s de L\ mè t res , on 

avance d ' u n c o m p a r t i m e n t par j o u r . O n peu t , avec une 

a l lure r ap ide , avancer de deux c o m p a r t i m e n t s , ma i s dans 

la p r a t i que , on a d o p t e g é n é r a l e m e n t u n e m a r c h e moyenne . 

U n four Hoffmann n ' e s t , n a t u r e l l e m e n t , ut i l isable que 

p o u r u n e p r o d u c t i o n u n p e u g r a n d e , l ' appare i l cuisant , au 

m i n i m u m , 3 o o o b r i q u e s p a r j o u r . P o u r les product ions 

élevées, on cons t ru i t n a t u r e l l e m e n t de g r a n d s fours, mais 

p o u r o b t e n i r u n e p r o d u c t i o n suffisante, cer ta ins d'entre 

eux sont disposés p o u r avoir deux rég ions en feu. Pour 

a r r i v e r a u n e m a r c h e convenab le , d a n s ces condi t ions , il 

faut d isposer d ' au m o i n s v i n g t - q u a t r e c o m p a r t i m e n t s . 

M . E c k a r d t d o n n e aux g r a n d s fours Hoffmann un dis­

positif spécial . Afin d ' é conomise r de la p lace , il dispose le 

four en cro ix , en étoi le , e t c . , cet te de rn iè re forme permet 

d 'avoi r u n four avec t rois r ég ions en feu. 

M. Ot to Bock à p roposé de d o n n e r aux fours Hoffmann 

u n e d isposi t ion qu ' i l emplo ie depu i s 1897. Le four se 

compose de deux c a n a u x paral lèles c o m m e dans le four 

o rd ina i re , ma i s ces c a n a u x sont enterrés d a n s le sol. Dans 

le m u r in té r i eu r , on a m é n a g é des ouver tu res c o i n m u n i -
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quant avec la c h e m i n é e et des t inées à rel ier le four à cette 

dernière. I l n ' y a p l u s n i por tes n i voûtes ; t ou t le service 

se fait p a r la p a r t i e supér ieure , c o m m e le m o n t r e la 

figure. O n m é n a g e d a n s l ' en fournemen t des condui t s l o n ­

gi tudinaux p e r m e t t a n t le passage des f l ammes . La voûte 

se fait avec des b r iques superposées . Ces b r iques ne sont 

pas assez cui tes , m a i s elles servent à const i tuer la sole 

dans u n e au t re cu isson . 

La figure q u e n o u s d o n n o n s de cet appare i l le r ep ré ­

sente disposé au mi l ieu d ' u n e b r ique te r i e , complé té pa r 

des sécho i r s . El le d o n n e l ' idée d u dispositif s imple q u e 

l'on peut adop te r avec u n semblab le appare i l . 

3g 1" 5 . — U n au t r e disposit if de four r en t r an t dans cette 

catégorie est le four à c h a m b r e s . La cuisson s'effectue 

dans des c h a m b r e s placées à i a suite les unes des au t res . 

Les gaz c h a u d s ne sont pas évacués de sui te dans la che­

minée, ma i s t raversent des c h a m b r e s pleines de p r o d u i t s 

froids. Q u a n t à l 'a i r nécessaire à la c o m b u s t i o n , il n ' a r ­

rive dans les c h a m b r e s en feu qu ' ap rè s passage su r des 

produi ts c h a u d s qu ' i l refroidit et sur lesquels il s 'échauffe. 

Dans ce g e n r e de four , on se sert de gaz de gazogène 

comme c o m b u s t i b l e . 
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L e gaz de gazogène est p r o d u i t p a r la c o m b u s t i o n in ­

c o m p l è t e d u ca rbone dans l 'a i r . La t r ans fo rma t ion d u car­

b o n e en oxyde de ca rbone dégage 2g &00 calories et celle 

d u ca rbone en gaz ca rbon ique 9 7 600 calor ies , on ne d i s ­

pose d o n c que de la différence, soit 6 8 200 calories p o u r 

12 k i l o g r a m m e s de c b a r b o n . Si le gazogène était t rès voi­

sin, l ' oxyde de ca rbone serait emp loyé très c h a u d et l 'on 

bénéficierait de la t empé ra tu r e r e l a t ivement élevée à la­

quel le il arr iverai t dans le four , m a i s , dans la p ra t ique , le 

gaz a c i rculé dans des condu i t s où il a p e r d u u n e notable 

quan t i t é de cha leu r . 

I l faut teni r c o m p t e aussi dans la p r o d u c t i o n du gazo­

gène de l ' ac t ion de la vapeur d ' eau sur le ca rbone i n c a n ­

descen t . La décompos i t ion de la vapeur d 'eau absorbe des 

calor ies . Enf in , le gaz à l 'a ir r en fe rme de l 'azote en q u a n ­

tité no tab le p rovenan t de l 'a i r e m p l o y é p o u r la combus ­

t ion , ce qu i abaisse no t ab l emen t le r e n d e m e n t calori­

fique. D ' a u t r e s p h é n o m è n e s en t ren t e n j e u éga lement , tels 

que la dissociation de l ' oxyde de ca rbone en carbone et 

a n h y d r i d e ca rbon ique en p résence de c a r b o n e . 

La t rans format ion du gaz c a r b o n i q u e formé aux dépens 

de l 'air et du c h a r b o n tou t d ' abo rd , par le ca rbone en excès, 

est sensible à 5oo° , ma i s elle croî t avec la t empéra ture . 

El le n ' es t complè te q u e vers 1 ooo° ; elle cs,t l imitée aux 

t empé ra tu r e s infér ieures . 

P o u r opérer u n e b o n n e p r o d u c t i o n de gaz de gazogène, 

on devra d o n c e m p l o y e r : 

i ° Une t e m p é r a t u r e aussi élevée q u e possible ; 

2° U n combus t ib l e p o r e u x ; 

3° U n c o m b u s t i b l e t rès divisé ; 

4" U n c o u r a n t gazeux à faible vitesse. 

Le gaz de gazogène cont ien t en m o y e n n e : 
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Oxyde de ca rbore s o ^ ¡6 · / , 
Hydrogène 2 à 10 )> 
Gaz carbonique . . . . . . . . l\ à 7 » 
Carhures d 'b^drogène ·> à 7 » 
Azote . 35 à 65 » 

C o m m e type de géné ra t eu r , n o u s e x a m i n e r o n s le gazo­

gène P i c h e t . Cet appa re i l c o m p r e n d u n e cuve en b r iques 

réiraclaires fermée à sa pa r t i e infér ieure .par u n e gr i l le . 

L'air ne pénè t r e sous la gri l le q u ' a p r è s avoir t raversé u n e 

porte creuse m u n i e d ' u n e ouve r tu re infér ieure d o n n a n t sur 

l'air extér ieur et d ' u n e ouve r tu re supér ieure ouv ran t sous 

la gr i l le . P a r r a y o n n e m e n t , cette por te se chauffe et l 'air 

s'échauffe en la t raversan t . O n règle l ' en t rée de l 'a ir en 

ouvrant p lu s o u m o i n s l 'entrée de l 'a ir d a n s la p o r t e . L e 

combust ib le est i n t r o d u i t p a r la par t ie supér ieure . P o u r 

cela, on enlève le couverc le et verse du c h a r b o n dans le 

tube de c h a r g e . L n e lo is ce de rn ie r r e m p l i , on soulève 

u n con t re -po ids , q u i c o m m a n d e u n e valve, après avoir 

remis le couverc le . L e c h a r b o n t o m b e alors d a n s la cuve 

sans qu ' i l y ait eu d ' i n t roduc t i on d 'a i r . 

Cette t r ans fo rma t ion d u ca rbone en oxyde de ca rbone 

lui fait pe rd re 3o ° / Q de son pouvoir calorifique total , 

mais , d ' au t r e pa r t , sous cet te fo rme , on peu t t i rer pa r t i 

de combus t ib les que l ' on ne saura i t ut i l iser a u t r e m e n t et, 

de p l u s , les combus t ib l e s gazjeux se prê ten t à des emplo i s 

avan tageux auxque l s n e sont pas aptes les combus t ib les 

solides. 

4 o . — À côté d u gaz de géné ra teu r s , il faut placer le 

gaz d'eau p rovenan t de l ' ac t ion de la vapeur d 'eau sur les 

carbone au r o u g e . A h a u t e t empéra tu re , on a : 

C .+- I P O = CO -h TI 2 
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et à t e m p é r a t u r e mo ins élevée : 

G a i P O r= CO 2 -+- H 2 . 

Les deux réact ions secondai res v iennent intervenir 

auss i : 

H - 0 -+- CO = CO 2 -H I I 2 

aC a l l 2 0 = CH* -+- CO 2 . 

— La p r o d u c t i o n d u gaz à l 'eau c o n s o m m e de la 

cha l eu r , au s s i , au bou t d ' u n ins tan t la masse se refroidit-

elle et dev ien t - e l l e incapable de réag i r si on ne lui four­

n i t p a s de cha l eu r . D a n s la p r o d u c t i o n d u gaz mixte, 

après u n passage de que lques m i n u t e s du j e t de vapeur 

sur d u coke i ncandescen t , on réchauffe la masse pa r un 

j e t d ' a i r q u i v ient ajouter au gaz d 'eau formé d u gaz de 

g é n é r a t e u r s , d ' où le n o m de gaz m i x t e . 

42. — C o m m e exemple de four à c h a m b r e s , n o u s pou­

vons p r e n d r e le four M e n d h e i m . Cet appare i l n 'es t pas 

d ' un e m p l o i cou ran t dans la fabr ica t ion de la br ique , 

ma i s il p e u t r endre des services d a n s u n e fabricat ion très 

soignée et s u r t o u t d a n s fa fabricat ion des ter res cui tes . 

Ce four c o m p r e n d u n e série de c h a m b r e s disposées en 

deux séries para l lè les , d i x - h u i t d a n s celui q u e nous figu­

r o n s , l ie gaz ar r ive p a r la canalisat ion latérale des gazo­

gènes . E n e sont les regis t res p o u r le passage des gaz. 

Aux ex t rémi tés d u four , les c h a m b r e s sont reliées par des 

c a n a u x g1 et gî. O n voit cour i r , dans le mi l i eu d u four, un 

cana l i q u i va à la cheminée K ; ce cana l , qu i passe entre 

les d e u x rangées de c h a m b r e s , peu t être m i s en relation 

avec les c h a m b r e s par des regis t res i. 
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Quand le reg is t re est levé, le gaz arrive et m o n t e 

par s dans la sole, mais c h a q u e orifice s v ient d é b o u ­

cher dans un cana l l ongean t u n canal a m e n a n t de l 'a i r . 

Ces canaux sont en re lat ion p a r m avec la c h a m b r e précé­

dente. 

Si nous supposons Y I I I en feu, voici quel le sera la 

Fig. 3 6 

m a r c h e d u four . Le gaz en t re dans d et v ien t b r û l e r en 

M I L Les f l ammes s ' échappen t de cet te c h a m b r e à t r a ­

vers la sole pa r des ouver tu res qu i sont f igurées su r le 

dessin d a n s la p r e m i è r e c h a m b r e seu lement . L ' a i r qu i a l i -
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ment qui v iennent d 'ê t re cu i t s . Cet air pénè t re dans ces 

chambres p a r les ouver tu res f. L 'a i r passe par m, arr ive 

sous la sole, se m é l a n g e au gaz et b rû le . D e la c h a m b r e 
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YIII, les gaz passent d a n s les «¡hambres I X , X et X I . O n 

les évacue dans la c h e m i n é e pa r l e reg is t re h. P o u r s u p ­

primer les c o m m u n i c a t i o n s d e c h a m b r e à c h a m b r e , on fait 

glisser des regis t res en tôle par les ouver tu res ad h o c . 

Nous avons signalé p lu s h a u t l ' inconvénient résul tant 

de l 'arrivée de gaz chargés de vapeur d 'eau sur des pièces 

froides. P o u r éviter tou te condensa t ion , on a m é n a g é , 

dans le four M c n d h c i m , des canal isa t ions accessoires. 

Ainsi le canal /, au—dessus de i. n e sert q u ' à envoyer les 

gaz chauds et h u m i d e s sur u n e au t re c h a m b r e froide. 

Les fours à gaz sont n o m b r e u x . 

Le four Hoffmann a été t r ans formé p o u r fonct ionner 

avec u n combus t ib l e gazeux. Un des appare i l s d o n n a n t les 

meilleurs résul ta ts est le l o u r Escher ich de S c h w a n -

dorf (Kg. 27). I 

Le four est u n four Hoffmann rec tangu la i re do n t les 

trous de c h a r g e l ivrent passage à des chandel les de terre 

réfractaire, a m e n a n t le gaz d a n s la galerie d u lou r et s e r ­

vant de b r û l e u r s . Le gazogène p rovenan t des généra teurs 

est a m e n é par u n e condu i t e qu i longe le mi l i eu d u four 

et in t rodui t d a n s les chande l les a u m o y e n d ' u n r acco rd 

mobile . 

/ | 3 . F o u r s à f o y e r s f i x e s . — E n i 8 ô 3 déjà D e m i -

mnid avait eu l ' idée de cons t ru i r e u n four en fo rme de 

canal. Au mil ieu au ra i t été u n foyer et les p rodu i t s n ' a u ­

raient eu q u ' à t raverser ce canal ou t unne l . Avec u n cou­

rant d 'air m a r c h a n t en sens inverse des p r o d u i t s on r é a ­

lisait les avantages des fours con t inus énoncés p lus hau t . 

L' idée ne fut réalisée p r a t i q u e m e n t q u e p lu s t a rd . 

Le four que n o u s représen tons ici c o m m e four de cette 

espèce e s t le four de Bock . I l est formé d ' u n tunnel don t 
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le mil ieu est occupé p a r un foyer et fo rme c h a m b r e (Je 

chauffe. Ce foyer est 

a l imen té p a r d u gaz de 

gazogène . Les maté r iaux 

qu ' i l s 'agit de cuire sont 

c h a r g é s su r des w a g o n s 

q u i rou len t sur u n e voie 

ferrée qu i t raverse le 

four . Ces w a g o n s sont 

formés pa r u n e plate­

forme m o n t é e s u r roues ; 

la p la teforme po r t e un 

lit de ma t i è res ré f rac-

taires qu i cons t i tue la 

x sole. O n a soin de s e r -

• re r ces w a g o n s les uns 

£ der r iè re les au t res de 

• m a n i è r e à cons t i tuer une 

sole con t inue . Les bords 

de la p la te forme sont ra­

ba t tu s et v iennent p lon­

ger d a n s u n e r a i n u r e la­

térale ple ine de sable. 

L a pa r t i e inférieure des 

w a g o n s est d o n c ainsi 

p ro tégée de la cha leur . 

Le gaz arr ive du gazo­

gène p a r u n condu i t et 

gagne le foyer et brûle 

au contac t de l 'air du 

t unne l . Le m o u v e m e n t des w a g o n s est assuré par u n treui l . 

L 'air traverse le four en sens inverse des p r o d u i t s . 
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J/j. — Au lieu de chauffer le four au gaz de gazogène 

on peut le chauffer au c h a r b o n en e m p l o y a n t u n d i s p o ­

sitif analogue mais u n p e u modif ié . Le m ê m e inven teur 

a décrit un four t u n n e l où le gazogène n 'es t p lus e m p l o y é . 

La cuisson se fait avec des fines t o m b a n t d u s o m m e t 

comme dans le four Hoffmann par des t rous de c h a r g e . 

45. — Le four de D i n z ' est u n four basé sur u n e con­

ception ana logue . 

Le four n 'est pas seu lement des t iné à cuire les p r o d u i t s , 

il est disposé p o u r a l imente r en m ê m e t e m p s u n séchoir 

qui lui est accolé et qu i lui e m p r u n t e sa cha leur p e r d u e 

pour sécher les p r o d u i t s . 

Le four Dinz est c o m p o s é do c inq galeries paral lèles , 

trois larges et deux étroi tes . Celle d u mi l i eu sert à la cu i s ­

son. 11 existe de chaque, côté u n e galerie p o u r le chauf­

fage de l'air p a r contac t avec les paro i s du four et, con t re 

ces galeries, sont les séchoi rs . L a l o n g u e u r des galeries 

varie de ko à 80 mèt res et p l u s . L a l a rgeur et la h a u t e u r 

sont variables. Des w a g o n s r en fe rman t des p rodu i t s à cu i re 

et à sécher c i rculent sur des w a g o n n e t s dans la galer ie 

centrale et les galeries la térales . 

La combus t ion d u c h a r b o n s 'opère sur des gril les m o ­

biles que l 'on p lace en t re c h a q u e w a g o n . Tro i s suffisent 

à la cuisson, on peu t en chauffer !\ ou 5 su ivant la m a r c h e 

du four et la t e m p é r a t u r e à ob ten i r . L e combus t ib l e est 

amené sur les grilles p a r des ouver tu res pra t iquées dans 

la voûte du four. L ' a i r nécessaire à la c o m b u s t i o n arr ive 

sous les grilles p r éa l ab l emen t chauffé p a r son passage a u ­

tour des paro i s d u four . L ' é tanché i té est assurée par u n 

L E K È V H E , 1 . 
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j o i n t de sable en t re la c h a m b r e de cuisson et la par t ie in­

férieure des w a g o n s . 

S u r la p la teforme mé ta l l i que de ces de rn ie r s on a placé 

u n massi f en b r iques réfractaires d a n s lequel on laisse des 

vides fo rmant foyer. Vu-dessus de ces vides on dispose 

des gri l les recevant le c h a r b o n ; ces grilles sont mé­

ta l l iques , si la t e m p é r a t u r e de cuisson ne dépasse pas 

IOOO" et en m a t é r i a u x réfractaires p o u r les températures 

p lu s élevées. 

Les w a g o n s cha rgés de p r o d u i t s à cu i re sont poussés 

d a n s le four à l 'a ide d ' u n e vis sans l in . Q u a n d ils arrivent 

au -dessous des t rous de c h a r g e , on a l l u m e le feu sur les 

gr i l les des w a g o n s et on l 'y en t re t i en t avec de la houille 

q u e l 'on je t te p a r ces t rous de c h a r g e . Le t i rage du four 

s 'effectuant d u côté où en t re le w a g o n les produits 

s 'échauffent p rog res s ivemen t . 

Le séchoir fonc t ionne au m o y e n de l 'a i r des galeries 

de r écupé ra t i on . Cet air échauffé au con tac t des parois du 

four pénè t r e par t i e l l ement dans la galerie séchoi r . Il ren­

cont re les w a g o n s c h a r g é s do p r o d u i t s à sécher et se 

c h a r g e de v a p e u r d ' eau . P o u r évacuer cet air h u m i d e et 

assurer le t i rage on a d isposé , d e c h a q u e côté des séchoirs, 

des t u y a u x d ' évacua t ion c o m m u n i q u a n t avec l ' a tmosphère . 

Ces t u y a u x son t p lus n o m b r e u x à l ' endroi t où l 'air chargé 

de vapeur d ' e a u s ' échappe d u séchoir . 

Les p r o d u i t s à sécher suivent na tu re l l emen t une 

m a r c h e inverse de celle de l 'air c h a u d . E n donnan t aux 

séchoirs et au four u n e sect ion iden t ique on se sert des 

m ê m e s w a g o n s . 
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I I . T U I L E S 

¿6. — Les tui les son t dest inées à la couver tu re des 

toits. Elles ont des formes assez var iables , en généra l , ce 

sont des éléments de surfaces q u e l 'on accroclie à des 

lattes supportées p a r l a c h a r p e n t e du toit et que l 'on j u x t a ­

pose de manière à éviter tou te solut ion de con t inu i t é ent re 

deux tuiles. D a n s la p r a t i q u e m ê m e les tuiles déborden t 

un peu les unes su r les au t re s p o u r que la fe rmeture d u 

toit soit complè t e . 

Les tuiles les plus s imples sont des rec tangles m u n i s 

de crochets à leur par t ie supér ieure sur u n e lat te hor izon­

tale. On uti l ise p o u r t a n t des tui les offrant u n e surface 

plus complexe ou o n d u l é e . P o u r ob ten i r un as semblage 

parfait on fabr ique m a i n t e n a n t des tuiles dites à embo î t e ­

ment, façonnées de telle sor te q u ' u n e feuillure la té ra le 
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serve d e réceptacle à u n e saillie de la tuile voisine, de 

p lu s la tui le supér ieure vient déborde r d ' u n e quan t i t é con­

venab le . D e cette m a n i è r e on réalise u n assemblage p a r ­

fait tant sur les côtés q u ' a u s o m m e t et à la base d e l à tuile. 

/ 1 7 . — L e s terres à tui les sont ana logues aux terres à 

b r iques , ce sont des argi les qu i cu isent colorées et qu i ren­

fe rment les i m p u r e t é s q u e l 'on t rouve dans la p lupar t des 

argi les c o m m u n e s , m a i s p o u r t a n t l 'on ne peu t utiliser 

p o u r fabr iquer des tui les des terres p a s t r op dénuées de 

plast ici té ou t r o p p e u arg i leuses . 

§ 1 . — FAÇONNAGE DES TUILES 

!\8. F a ç o n n a g e à la m a i n . — La tu i le p la te , la panne 

des c a m p a g n e s se fabr ique t rès s i m p l e m e n t . Le travai l res­

semble beaucoup à celui d u façonnage des b r iques . On 

m o u l e u n e pâ t e a rg i leuse suff isamment p las t ique en se 

servant d ' une forme app rop r i ée . Le m o u l e à tui le rectan­

gu la i re est n a t u r e l l e m e n t m o i n s épais q u e le moule à 

b r iques mais il a p lus d ' é t endue . O n a m é n a g é aussi dans 

la cavité d u m o u l e u n e encoche qu i servira à faire le cro­

che t . La te r re u n e fois in t rodu i t e et pressée dans le moule , 

on enlève l ' excédent avec u n e p lane et la tui le est finie. 

C o m m e , en r evanche , la galet te de te r re est m ince et peu 

cons is tan te on n e p e u t la t r anspor te r telle quel le . L 'ou­

vr ier doi t poser son m o u l e sur u n e p lanche t t e mob i l e . Le 

g a m i n qu i lu i sert d ' a ide e m p o r t e alors la p lanche t te por­

t an t la tu i le , après en lèvement d u m o u l e , et en cours de 

rou te relève la pet i te m a s s e de te r re devant const i tuer le 

c roche t . Le tou t est a lors posé sur les étagères d ' un sé-
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choir en a t tendant que la tui le ai t la cons is tance voulue 

pour supporter le t r anspor t dans le four. Ce m o d e de 

moulage est, c o m m e on le voi t , m o i n s r ap ide q u e celui de 

la brique. 

On rencontre dans les c a m p a g n e s o ù fonc t ionnen t en­

core de petites tui ler ies des ins ta l la t ions des p lu s p r i m i -

lives où l 'on confectionne ce genre de tui le ma i s avec des 

formes p lus ou m o i n s var ices . Si l 'on dési re faire u n e 

tuile cintrée, après le m o u l a g e on app l ique la tui le su r u n 

mandrin de surface convenable . L 'excès de te r re est en­

levé à l 'aide d ' u n fil. Quelquefois le façonnage est encore 

beaucoup s imple , u n e fois sort ie d u m o u l e et u n p e u raf­

fermie, la tuile est c in t rée à la m a i n . 

D'autres tuiles p ré sen ten t u n e surface ondu lée , la sec­

tion de la tuile fo rman t u n S très a l longé . L 'ouvr ie r o b ­

tient yisément ce genre de surface en a p p l i q u a n t la tuile 

sortant du mou le su r u n e surface en fonte servant de 

moule. On sort du m o u l e à l 'a ide d ' u n e fourche t t e q u e 

l'on glisse au-dessous de la tui le . 

Ces que lques exemples suffisent p o u r faire c o m p r e n d r e 

comment se fait la tui le 1 *a m a i n . 

4o. F a ç o n n a g e à l a m a c h i n e . — L e façonnage méca­

nique des tuiles est basé sur le m ê m e p r inc ipe q u e celui 

des br iques à la filière. La pâ te renfermée dans u n réser­

voir sort pa r u n orifice de forme appropr i ée en l a m e p lus 

ou moins épaisse . P o u r les formes peu compl iquées un 

simple découpage à l 'a ide d ' u n appare i l c o u p e u r suffit, 

mais pour les tui les ayan t des reliefs accentués c o m m e 

les tuiles à feuil lures, on fera d ' abord des c roû te s en d é b i ­

tant la l a m e sortie de la filière en f ragments de g r a n d e u r 

appropriée, pu i s l 'on pressera dans un- m o u l e . 
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5 o . — Le façonnage à la filière peu t se r a m è n e r a l 'em­

ploi de deux types différents de m a c h i n e s . 

D a n s la m a c h i n e J o l y , p a r exemple , la pâte sort de la 

filière p o u r passer en t re deux cy l ind res hor izon taux pa­

rallèles, reliés p a r u n eng renage . Le cy l i nd re inférieur 

po r t e u n e saillie q u i correspond À une cav i té d a n s le c y ­

l indre supé r i eu r . Ce de rn ie r cy l i nd re p o r t e , en o u t r e , des 

l ames disposées l ong i tud ina l emen t . 

La pâ te qu i sor t de la filière va s ' i n t rodu i re ent re les 

deux cy l indres et a m e n e r leur ro ta t ion , m a i s , au moment 

où elle va r e n c o n t r e r la pièce en saill ie et l ' encoche, la 

pâ t e va s ' engage r d a n s le vide p o u r former le bourrelet 

qui cons t i tuera le c rochet , pu i s les cou teaux en t ran t en 

j eu la pâ t e sera coupée à la l o n g u e u r d ' u n e tuile repré­

sentée p a r u n tou r du cy l ind re . P o u r éviter l ' écrasement 

des tuiles ainsi faites, les tui les à l eur sortie de l 'appareil 

t rouven t des rouleaux qu i l eu r p e r m e t t e n t d ' a t t e indre sans 

déformat ion l ' ex t rémi té de la m a c h i n e o ù on les enlève. 

On peu t faire éga lement la tui le avec u n e filière de 

forme spéciale . La section de la filière q u e n o u s repré-

| v sen tons ici p o r t e u n e ouverture 

^ demi-c i rcu la i re qu i forme une 

ne rvu re su r la galet te de terre 

en son mi l i eu . A peu de dis­

tance de la filière se t rouve un 

fil t endu hor izon ta l , p lacé sur 

l ' appare i l c o u p e u r et distant 

de ce lu i - c i de l ' épaisseur d 'une 
F , s - 3 o t u i l e . La c roû t e qu i sort de la 

filière r e n c o n t r e donc ce fil qui vient enlever la ne rvure sur 

p r e s q u e toute la l o n g u e u r de la tui le , tou t en laissant un 

f r agmen t suffisant p o u r fo rmer le c roche t . O n raba t alors 
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un cadre coupeur d isposé c o m m e celui des mach ine s à b r i ­

ques et la tuile test découpée . On relève le systï:me décou­

peur et la tuije est re t i rée . P o u r accélérer la p r o d u c t i o n , 

certaines mach ines por l en t deux filières superposées d o n ­

nant deux tuiles se r e g a r d a n t pa r leur face p l ane . Cer ta ines 

filières sont disposées m ê m e p o u r en d o n n e r qua t re sor tant 

deux à deux. L 'appare i l c o u p e u r basé sur les m ê m e s p r i n ­

cipes est s implement u n p e u p lus c o m p l i q u é . 

n i . — Au lieu de façonner à la filière on peu t r e c o u r i r 

au pressage, ce m o d e de travail est celui qui convient, à 

la fabrication des tuiles à feuil lures. On presse d a n s u n 

moule en deux parLies u n e c roû te de pâte p réa lab lement 

débitée à la g r a n d e u r convenab l e . 

Les presses à vis c o m p r e n n e n t u n bât i don t la par t ie 

i n f é r i e u r e p o r t e u n 

moule de p lâ t re ou de 

métal. L n e vis vert icale ^^^y^^f^^Il/yT^/ ̂ '• 
supportée p a r l e bâ t i peu t SmzMf -^a^£f^\ 

monter ou descendre Fig. 3i 
suivant le sens de la ro ta t ion i m p r i m é e au volant qu i la 
surmonte . L a pa r t i e infér ieure suppor te u n c o n t r e - m o u l e 
venant s ' appl iquer su r le moule, infér ieur . 

La croûte de pâ te est p répa rée au m o y e n d ' u n e m a ­
chine ayant u n e filière de forme appropr i ée et u n appare i l 
coupeur la débi tan t à la d imens ion vou lue . L a pâ te est 
chassée dans la filière p a r u n e hél ice ou des cy l indres 
quand on travail le en pâ le mol le ou ferme, p o u r les pâtes 
dures il est nécessaire d 'opé re r avec u n p r o p u l s e u r à p i s ­
ton qui agit b e a u c o u p p lu s é n e r g i q u e m e n t . 

La presse à tui les ne d o n n e pas u n e tuile d ' u n seul c o u p 
de volant , on lu i i m p r i m e deux ou trois impu l s ions a m e -
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Fig . 3 3 

p o u r r a i t a c c u m u l e r . Le d é m o u l a g e s 'opère r ap idemen t . 

U n m o u v e m e n t d e ro ta t ion en sens inverse relève le contre-

m o u l e et, grâce à u n e t ige cy l i nd r ique sur laquel le glisse 

n a n t a u t a n t de coups de presse . O n arr ive ainsi à faire oc­

cupe r p a r la pâ t e tou te la cavité d u m o u l e et à chasser 

les bu l les d ' a i r q u ' u n e seule press ion t rop énergique 
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le moule, le moule est a m e n é en avant et r e t o u r n é . La tui le 

qui tombe est r eçue su r u n e p l a n c h e t t e . 

En disposant deux mou le s sur la t ige c y l i n d r i q u e on 

peu t ob ten i r u n façonnage 

rap ide car p e n d a n t q u e 

l ' un des deux mou le s se 

c h a r g e l ' au t re est p ressé . 

Au lieu de manoeuvre r 

la p resse à b r a s , o n p e u t 

l ' ac t ionner p a r la vapeur 

au m o y e n de deux v o -

' l a n t s m o n t é s su r u n axe 

hor izonta l et p o u v a n t se 

déplacer l o n g i t u d i n a l e -

/// 

^ >v 

li 1 \ \ 
II 

< \ 0 jj 
•VA 

\ \ \ „ il! 

Fig. 34 

ment . E n t r e ces deux volants se t rouve u n p la teau h o r i ­

zontal à la tète de la v is . Si l 'on a p p r o c h e u n des volants 

alors que l ' axe t o u r n e , le p la teau sera m i s en. ro t a t i on dans 
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v i n sens ; e n c h a n g e a n t le sens d u dép lacemen t latéral ce 

se ra l ' au t re p la teau qu i v iendra frotter et la ro ta t ion de la 

vis au ra lieu en sens inverse du p remie r m o u v e m e n t . On 

p e u t d o n c réal iser p a r u n s imple dép lacement de l'axe 

m o t e u r soit la descen te , soit la mon tée de la v i s . Le mou­

v e m e n t est a m e n é p a r u n e cour ro ie e n t o u r a n t un volant ; 

•ce m o u v e m e n t peu t être a r rê té et p a r suite la presse 

mise au repos en faisant passer la cour ro ie sur u n e poulie 

folle. 

Le r e n d e m e n t des presses à m a i n est u n peu inférieur 

à celui des presses à vapeur . Les p remiè re s donnent 

i 5 o tuiles à l ' heu re alors que les secondes fournissent 200 

à 3 o o à l 'heure. 
Au lieu d ' u n e vis on emplo ie dans d ' au t r e s presses un 

sys t ème de cames ou de leviers a r t icu lés . O n ne presse 

pas d ' u n seul coup dans ce modè le de m a c h i n e s , avec 

u n e série de cames on réalise p lus ieurs p ressées . 

P o u r les g r andes p r o d u c t i o n s , on a adopte un modèle 

appelé presse à p a n s ou presse-revolver . L a par t ie i m p o r ­

tan te de la presse est u n t a m b o u r à c inq faces po r t an t sur 

c h a q u e face la moi t i é d ' u n m o u l e . Au-dessus de ce t a m -

h o u r peu t venir s ' appl iquer la moi t ié supér i eu re du moule. 

L ' appa re i l est réglé de man iè re à ce que la descente du 

m o u l e n ' a i t l ieu q u ' a u m o m e n t où le t a m b o u r présente sa 

face supér i eu re exac tement sous le m o u l e . 

L a pressée est ob t enue pa r des m é c a n i s m e s divers . Un 

a r b r e hor izonta l reçoit le m o u v e m e n t q u e lu i c o m m u n i q u e 

u n vo lan t . Cet a rb re por te u n excen t r ique venan t agi r sur 

u n galet q u e por te le suppo r t d u mou le m o b i l e . La rota­

t ion de l ' a rb re a m è n e la descente d u m o u l e mob i l e et vient 

exercer la p ressée . P e n d a n t cet te opéra t ion le t a m b o u r est 

immobi l i s é p a r u n e t ige qu i vient descendre dans une e n -
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sur le cercle, de m a n i è r e à immobi l i s e r c inq fois le t a m ­

bour pendan t u n tour comple t . Cet te t ige m o n t e et de s -
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c e n d à l 'a ide d ' u n excen t r ique . U n e fois la pression 

exercée, le p o r t e - m o u l e est relevé a u m o y e n d ' u n levier 

q u e c o m m a n d e u n e c a m e ; en m ê m e t e m p s l 'excentrique 

relève la tige fo rman t ve r rou . La ro ta t ion d u t ambour a lieu 

à l 'a ide d ' u n e cour ro ie en t ra înée pa r l ' a rb re horizontal, 

ma i s cette cour ro ie est t endue par u n e pa r t i e renflée mo­

bile qu i se re t i re à c h a q u e c i n q u i è m e d e t o u r du tambour. 

Le t a m b o u r ne t o u r n e p lu s à ce m o m e n t et la tige dont 

n o u s avons par lé l ' i m m o b i l i s e . La press ion peut donc 

s 'exercer et l ' a rb re m o t e u r t o u r n e r sans en t ra îner le t a m ­

b o u r (fig. 3 3 ) . 

P e n d a n t q u e la p ress ion s 'opère , u n ouvr ier reçoit sur 

une p l anche t t e la tui le déjà pressée p r é c é d e m m e n t et un 

second ouvr ie r pose u n e c roû te de pâ te su r la face avant 

d u t a m b o u r . U n a u t r e modè l e ob t ien t la ro ta t ion du tam­

b o u r pa r u n a u t r e dispositif . La cour ro ie est suppr imée et 

le cercle à encoches est r e m p l a c é pa r u n e étoile à cinq 

b r a n c h e s d o n t les ex t rémi tés sont ouver tes (fig. 3 4 ) . 

D ' a u t r e s presses reço iven t l eu r m o u v e m e n t à l'aide de 

bielles genoui l lè res . La ro ta t ion du t a m b o u r est effectuée à 

l 'a ide d ' u n enc l ique tage m û p a r des leviers art iculés dont 

u n e ex t rémi té est en t ra înée dans u n m o u v e m e n t de rota­

t ion (fig. 3 5 ) . 

E n p res san t des pâ tes mol les on se sert de moules en 

p lâ t re , mais q u a n d o n opè re avec des terres fermes il faut 

g a r n i r les presses de m o u l e s en m é t a l . 

5 i . — Les tui les so r t an t de la presse ont besoin d'être 

é b a r b é e s p o u r les déba r ra s se r des b a v u r e s . 

5 a . C u i s s o n d e s t u i l e s . — La tu i le , c o m m e la brique, 

d e m a n d e u n e dessiccat ion préalable avant la cuisson. Les 
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séchoirs à tuiles son t conçus dans le m ê m e o rd re d ' idée 

que les séchoirs à b r i q u e s . Les séchoirs à l ' a i r l ib re c o m ­

prennent des é tagères à claire-voie sur lesquel les on place 

les tuiles en a y a n t soin de l e s suppor t e r p a r des p l anche t t e s . 

Les tuiles fabriquées en pâ t e d u r e p e u v e n t seules se passer 

de ce suppor t . 

La dessiccation de la tuile s'effectue éga lemen t dans des 

séchoirs chauffés, n o u s n ' avons pas à revenir sur la d e s ­

cription de ces appa re i l s . 

5 3 . — O n cui t la tu i le souven t dans les fours q u i ser ­

vent à la cuisson des b r i q u e s , soit q u e le four n e con­

tienne que des tu i les , soit que les tui les et les b r iques 

soient mé langées . 

La tuile de c a m p a g n e se cui t d a n s les fours i nd iqués à 

propos des b r iques de c a m p a g n e , la tui le m é c a n i q u e dans 

les fours c o n t i n u s . Cet te de rn iè re n ' e s t guè re fabr iquée 

que dans des us ines instal lées avec u n out i l lage p lu s m o ­

derne et m o i n s r u d i m e n t a i r e que celui des tui ler ies de 

campagne . 

La cuisson de la tui le a u four con t i nu d u genre Hoff­

mann n 'est pas sans p résen te r u n e p r e m i è r e difficulté. Le 

charbon qu i tombe pa r les t r ous de c h a r g e vient salir les 

produi ts . Ce q u i fl'a pas d ' i nconvén ien t p o u r la b r i que 

en a p o u r la tui le . Q u a n d on fabr ique s i m u l t a n é m e n t d e la 

br ique et de la tu i le , ou peu t c o m b i n e r son en fou rnemen t 

de telle sorte que les b r i ques v i ennen t p r o l é g e r les tuiles 

du contact des c o m b u s t i b l e s . Mais ceci n ' e s t poss ible q u e 

si la p roduc t ion des b r iques est au m o i n s le tiers des p ro ­

duits fabr iqués . Avec u n e quan t i t é m o i n d r e de b r i q u e s , il 

n 'y a p lus assez de ces dern ières p o u r envelopper c o n v e ­

nablement les tu i les . 
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Certa ines tuileries n é a n m o i n s cu i sen t l e u r s tuiles au 

four Hoffmann. 

L a cuisson des tuiles peu t s 'opérer avec m o i n s d ' incon­

vénien ts dans les fours à t r a n c h e s . Ces fours construi ts 

d a n s leurs g randes l ignes c o m m e les fours Hoffmann pos­

sèdent des foyers d isposés de p lace en place en t re des com­

p a r t i m e n t s séparés pa r des m u r s percés d 'ouver tu res à la 

par t ie infér ieure . Le combus t ib l e t o m b a n t de la voûte 

b rû le sur ces gr i l les . Les gaz de la c o m b u s t i o n traversent 

u n cer ta in n o m b r e de c o m p a r t i m e n t s avan t d 'ar r iver à la 

cheminée et servent à sécher et à échauffer des produi ts 

c rus tout c o m m e d a n s io four Hof fmann . Mais pour la 

c o m b u s t i o n on ne peu t p lu s se servir d ' a i r ayan t passé sur 

des p r o d u i t s encore c h a u d s , l 'a i r est p r i s d i rec tement en 

d e h o r s et en t re p a r des ouver tu res qu i l ' a m è n e n t sous la 

g r i l l e . Te l est le p r inc ipe du four \ i rol le t . 

U n four de ce genre n'offre pas les m ê m e s avantages 

économiques q u e le four Hoffmann. 

U n au t r e four d u m ê m e genre est le four Dannenbe rg . 

I l c o m p r e n d une série de c o m p a r t i m e n t s reliés p a r l a partie 

infér ieure . A l ' en t rée de c h a c u n d ' eux on a disposé une 

gri l le en zigzag qu i reçoit le combus t ib l e d e l à par t ie supé­

r i eu re . D a n s ce modè l e de four on uti l ise l 'a ir c h a u d p r o ­

venan t des c h a m b r e s en re f ro id i ssement . 

Le four Dinz décr i t à p ropos de la cu isson des briques 

est emp loyab l e à la cu isson des tu i les . 

M. W'i t te a d isposé u n four Hoffmann à foyers laté­

r aux qu i p e r m e t éga lement la cuisson des tui les sans con­

t ac t avec le c o m b u s t i b l e . 

U n e au t r e so lu t ion d u p r o b l è m e consis te à cu i re au gaz 

d e gazogène, n o u s r e v i e n d r o n s s u r ce su]'et à p ropos de la 

cu isson des terres cui tes . 
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F A Ç O N N A G E D E S C A R I U . A I . X 99· 

I I I . C A R R E AL X 

5 i . — Le car reau de te r re cui te est e m p l o y é p o u r l e 

pavement. Sa fabr icat ion p résen te peu d e part iculari tés-

que nous al lons e x a m i n e r r a p i d e m e n t . 

Il faut d ' abord que le ca r reau soit à t ex tu re asse^ serrée , 

il ne peut donc s ' a c c o m m o d e r d ' u n e argi le p a r t rop s a ­

bleuse et d ' une cuisson t rop faible qu i n ' e n r a p p r o c h e r a i t 

pas assez les pa r t i cu l e s . 

§ I . · F A Ç O N N A C E D E S C A U H E A L X 

5 3 . — On façonne le ca r r eau à la m a i n t rès faci lement . 

Il suffit d ' un m o u l e reposan t sur u n e p ie r re p la te et d a n s 

lequel on jette la pâ t e , L a terre est ensui te tassée et, ap r è s 

avoir enlevé l ' excédent avec la p l a n e , polie à sa surface 

supérieure, O n a m o u l é en terre assez du re p o u r qu ' i l n ' y 

ait pas de p l iu re possible des ca r r eaux au sort ir d u m o u l e . 

Les car reaux d é m o u l é s sont ensu i t e empi lés , séparés p a r 

une couche d e sable. 

Le ca r reau , u n e fois raffermi, est éba rbé et r eba t tu 

puis taillé. P o u r cela, après avoir coupé les b a v u r e s , on 

bat avec une masse en bois le ca r reau posé sur u n e sur lace 

plane. Ensu i t e on pose un! cal ibre su r le ca r r eau et c o u p e 

de hau t en bas avec u n léger biais en suivant le ca l ibre . Le 

carré est ainsi u n peu p lu s étroit en bas q u ' e n h a u t , ce 

qui simplifie la pose . 

On m e t les ca r reaux taillés de nouveau en pile et l e s 

laisse sécher r égu l i è r emen t . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5 6 . — Au lieu de m o u l e r à la m a i n , on fabrique aussi 

le ca r reau m é c a n i q u e m e n t . L a pâ t e sor t en l ame d 'une 

filière, p u i s est découpée . 

La presse à filière et l ' appare i l c o u p e u r ne nécessitent 

p a s de descr ip t ion spé­

ciale. 

L e ca r reau ainsi ob­

tenu n ' e s t pas assez 

serré c o m m e s t ruc ture , 

auss i doit-on le rebattre 

(fig. 3 6 ) . Le rebat tage se 

fait soit avec u n e presse 

c o m m e p o u r la br ique , 

soit à la m a i n comme 

n o u s venons de le d é ­

c r i r e . Ce m o d e de rebat­

tage est t rès employé 

d a n s le Beauvaisis où 

I o n fabr ique sous le nom 

de ca r r eau de Beauvais 

un p r o d u i t très a p p r é ­

cié. 
Fig . 36 

5 7 . — L e car reau se fait non seu lement en u n e seule 

te in te , ma i s auss i en p lus i eu r s tons disposés de manière 

à fo rmer le p l u s souvent u n dess in . Autrefois o n moulai t 

u n car reau d a n s lequel on réservai t des c r eux q u e l 'on com­

blai t avec u n e b a r b o t i n e de la seconde compos i t ion , p r é ­

sen temen t on m o u l e en terre sèche . 

P o u r cela on a des compos i t i ons a rg i leuses d o n n a n t par 

e l les-mêmes des co lora t ions différentes (par exemple une 
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argile cuisant j a u n e et u n e au t r e r o u g e ) q u e l 'on a rédui tes 

en poudre renfe rmant 5 à 6 ° / 0 d ' h u m i d i t é . 

Le façonnage se fait à la p resse et nécessi te des cal ibres 

correspondants au dess in . O n pose sur le m o u l e u n e p r e ­

mière pièce co r re spondan t a u dessin et fo rmée de lamel les 

verticales ne p o u v a n t pas pa r conséquen t gêner la chu t e 

de la poudre . Sur ceci on place a lors u n cal ibre c o n s ­

titué de la m ê m e m a n i è r e , m a i s d o n c les par t i es n e cor ­

respondant pas à la couleur sont b o u c h é e s . Kn j e t a n t 

alors l 'argi le r o u g e dans le cal ibre a u r o u g e on fera 

tomber de la te r re en p o u d r e r o u g e aux seuls endro i t s o ù 

le rouge doit pa ra î t r e . Ce cal ihre au r o u g e sera r emp lacé 

par le cal ibre au j a u n e qu i po r t e avec lui des ouve r tu re s 

correspondant au j a u n e et d o n t la par t ie r ep résen tan t le 

rouge est fermée. L a p o u d r e j a u n e n e p o u r r a d o n c t o m b e r 

qu 'aux endro i t s où il y a d u j a u n e . Ceci fait, on a a p p l i q u é 

au fond d u m o u l e s eu l emen t u n e légère c o u c h e j a u n e et 

rouge. On r e m p l i r a le res te du m o u l e avec u n e argi le g r o s ­

sière pulvérisée et l 'on pressera le tou t à la presse h y d r a u ­

lique. 

La difficulté d u procédé rés ide dans l ' accord des te r res . 

§ 2. — CUISSON 

3 8 . — Les ca r reaux n e peuven t se cu i re en contact 

avec le combus t i b l e , on les cu i ra d o n c soit dans des fours 

in te rmi t ten t s , soit d a n s des fours à gaz de gazogène . 

E n général le ca r r eau inc rus té se fait en g rès , n o u s en 

repar lerons p lus lo in . 
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, IV . T i n \ L T E R I E 

5 g . — Le t u y a u de te r re eu i te n'offre pas p a r sa t e x ­

tu re l ' imperméab i l i t é qu'offre le t u y a u de g rès , aussi, 

q u a n d il s 'agi t de condu i t s devant servir au passage des 

l iquides a - t - o n recours à des t u y a u x d e ce dern ie r p ro ­

du i t . A o u s n o u s en occupe rons u n peu p l u s l o in . 

Ic i , n o u s n ' avons à envisager , au p o i n t de vue de la 

cons t ruc t i on , que la tuyau te r io servant à la confect ion des 

cheminées . 

60. — P o u r les c o n d u i t s de c h e m i n é e s , on se sert de 

poter ies de terre cui te désignées sous le n o m de ivaqons 

et de boisseaux. 

Les wagons sont q u a d r a u g u l a i r e s et sont cons t ru i t s de 

man iè re à se superposer . O r d i n a i r e m e n t , on les combine de 

m a n i è r e à p e r m e t t r e u n e m b o î t e m e n t la téra l obtenu au 

m o y e n de deux par t ies ex té r ieures , c o m m e ou le voit sur 

la f igure . C h a q u e w a g o n po r t e u n e pièce d ' emboî t emen t 

à dro i te et à g a u c h e , m a i s cette pièce peu t n 'occuper que 

la moi t i é de sa h a u t e u r . O n confect ionne lès w a g o n s à la 

presse et à la filière. S e u l e m e n t la filière d o n n e le tenon 

d ' e m b o î t e m e n t su r toute la l o n g u e u r du w a g o n . On la 

coupe sur la moi t ié de la h a u t e u r une fois le wagon ter­

m i n é . 

Les presses dest inées à la confection de pièces aussi 

grosses sont cons t ru i t e s u n peu d i f féremment des 'presses 

p récéden tes . P o u r chasser à t ravers la filière de grosses 

masses de te r re c o m m e celles q u e c o n s o m m e n t les wagons , 

u n e hélice ou des cy l indres ne suffisent p l u s , on presse le 

mé lange à l 'a ide d ' un p i s ton à vapeur . Le façonnage est 
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forcément i n t e rmi t t en t , car il faut a r r ê t e r a u m o m e n t où 

la pièce a la l o n g u e u r vou lue , et au m o m e n t de r e c h a r g e r 

la presse avec de l ' a rg i le . 

On dispose la fdière hor i zon ta lement , la pressée se f a i ­

sant alors ver t ica lement . La pâte est reçue sur u n p la teau 

équilibré et coupée à l 'a ide d ' u n fil. 

Fig. 3 7 

filière et fait l ' e m b o î t e m e n t à la m a i n . Cet e m b o î t e m e n t 

comprend u n e d i m i n u t i o n du d iamèt re extér ieur à u n b o u t 

et une augmen ta t i on co r r e spondan t e d u d iamèt re in té r ieur 

pour permet t re l ' en t rée de la por t ion ainsi a m i n c i e . 

Les wagons servent auss i à faire des condui t s b i a i s ; 

pour ce genre de cons t ruc t ion , o n est obl igé de les couper 

obl iquement et de les recevoir sur u n p la teau inc l iné afin 

de leur donne r la forme dés i rée . 

V. T E R R E S C L I T E S A R C H I T E C T E R A L E S 

61 . — Les b r iques et les tu i les , su r tou t les p remiè re s , 

forment les deux ma té r i aux p r i n c i p a u x de la cons t ruc t ion 
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en te r re cu i t e . I l a fallu p o u r complé te r la p a r u r e des édi­

fices, c o m m e n o u s l ' avons d i t , créer u n e fabrication 

d ' au t res pièces m o i n s emp loyées , p lu s chères , destinées à 

d o n n e r de l ' a g r é m e n t à la cons t ruc t ion . 

S i . — FAÇONNAGE DES TERRES CUITES AIICIIITECTL RÂLES 

62. — La filière, c o n v e n a b l e m e n t modifiée, peu t servir 

à fabr iquer cer ta ins profilés q u a n d leurs d imensions ne 

son t pas t r o p g r a n d e s . 

P o u r de grosses pièces , on p e u t sé servir d ' u n e variante 

Fig . .'.8 

d u passage à la filière. La p â t e , étalée en blocs subit le 

passage d ' u n cal ibre m û à b ras d ' h o m m e s , qu i lui donne 

la forme dés i rée . 

6 3 . B r i q u e s c r e u s e s . — Les b r i ques creuses ont 

l ' avantage d 'ê t re m o i n s lou rdes que les b r iques pleines, 

t o u t en offrant une cer ta ine sol id i té . 
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On les obt ient a u m o y e n d ' u n e filière spéciale , q u e 

nous représentons ici et qu i c o m p r e n d des n o y a u x de fer 

placés dans l ' ouve r tu re de la filière, à la p lace exacte où il 

doit y avoir des vides . Ces n o y a u x sont m a i n t e n u s p a r u n 

élrier, La filière se place c o m m e u n e filière o rd ina i r e , le 

système des n o y a u x étant à l ' i n té r i eur de la m a c h i n e . 

64. — Dès q u e l 'on sor t des formes géomé t r i ques 

simples, la fabricat ion se c o m p l i q u e ; le façonnage m é c a ­

nique ne p e u t p lu s s ' ap ­

pliquer, il faut r ecour i r 

au moulage à la m a i n , 

plus lent et p lus c o û ­

teux. P re sque toute l ' o r ­

nementation en te r re 

cuite est faite p a r ce 

moyen. I l faut s ' a t t endre 

à rencont rer d a n s cette 

fabrication p lus de difficultés q u e dans les p récéden tes , 

car il faudra prévoir les résu l ta t s p robab les des proje ts et 

pouvoir a s s u m e r la responsabi l i té de la fabr ica t ion d ' u n 

produit don t on devra savoir faire le p r ix à l ' avance , car 

la p lupar t d u t e m p s on ne fait pas de n o m b r e u s e s séries 

d'articles r i g o u r e u s e m e n t i d e n t i q u e s . 

Les moules sont faits en p lâ t re , nous en d i r o n s la fa ­

brication en pa r l an t d u p lâ t r e . 

Le mou lage se fait à la bal le ou à la c r o û t e , c 'est-à-dire 

en employan t la pâ le sous forme de bal les ou de l ames 

préa lablement u n i e s , que l 'on a p p l i q u e d a n s le m o u l e et 

tasse à la m a i n d ' u n e m a n i è r e régu l iè re , de m a n i è r e à 

bien faire épouser toutes les formes du m o u l e et évi tant 

les pressées i r régul iè res qu i p rovoquera i en t des r u p t u r e s . 
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O n fait les pièces creuses q u a n d elles sont un peu 

g r a n d e s , de man iè re a l eur d o n n e r m o i n s de poids et à 

faciliter l eur dess iccat ion. 

I l est i m p o r t a n t , q u a n d on a d u m o u l a g e à faire opérer, 

de bien c o m b i n e r ses m o u l e s , do m a n i è r e à pe rmet t re un 

démou lage facile, 

P o u r cela, les mou les relatifs a u x objets de forme un 

peu complexe c o m p r e n n e n t p lus ieurs m o r c e a u x , ce qui 

r e n d possible la dépoui l le . La coupe des différentes parties 

du m o u l e exige des ouvr iers exercés , ca r il faut l 'opérer 

de man iè re à ne pas c o m p r o m e t t r e cer ta ins détai ls . 

On peu t presser auss i cer ta ins o r n e m e n t s ayan t peu de 

reliefs et de r en t rées . Les mé topes , les faîtières (fig. par 

e x e m p l e , p e u v e n t parfois se presser tout c o m m e les carreaux. 

§ y . — DESSICCATION ET CLISSON DES TERRES CUITES 

A R C H I T E C T U R A L E S 

6 5 . — La dess iccat ion des pièces de cet o rd re demande 

des p récau t ions toutes spéciales ; elle doi t être très régu­

lière si I o n veut éviter des r u p t u r e s . 

La cuisson est éga lemen t dél icate , elle doi t se faire len­

tement et à l ' abr i du con tac t des c o m b u s t i b l e s . 

O n cui t b i en ces p rodu i t s dans les fours, à gazogène 

d ' abord , et auss i dans les fours-moufles . Sous ce n o m , on 

désigne des appare i l s composés d ' u n e ou de plusieurs 

c h a m b r e s en p r o d u i t s réfractaires a u t o u r desquelles p a s ­

sent les f l ammes des foyers . INous déc r i rons rapidement 

le four mouf le A u g u s t i n . 

L ' appa re i l c o m p r e n d p lus ieurs c h a m b r e s de moufles ; 

on doit lo cons t ru i r e avec p lu s de déve loppemen t , mais six 
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Fig. io 

descendre au dessous de h u i t p o u r que le r e n d e m e n t soif, 
avantageux ; il est préférable d 'en avoir dix au m o i n s . 
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L e four se compose de deux séries de c h a m b r e s acco­

tées ; en t re les deux rangées se t r o u v e u n condui t en rela-

l ion avec la cheminée ; ce cana l sert p o u r l ' évacuat ion des 

p r o d u i t s de la c o m b u s t i o n . L a c o m m u n i c a t i o n avec la 

c h e m i n é e s 'établi t p a r le m o y e n d ' u n o b t u r a t e u r à cloche. 

C h a q u e c h a m b r e de mouf le est desservie par deux 

po r t e s . Le chauffage s'effectue en dessous et par côtés. 

C h a q u e c h a m b r e de mouf le est chauffée par des systèmes 

de tubes p a r c o u r u s pa r les flammes, et pa r les flammes 

passan t sous la so le . 

E x a m i n o n s le f o n c t i o n n e m e n t de l ' appare i l . Supposons 

qu ' i l y a des mouf les cui tes (ce se ron t les derniers n u ­

m é r o s , p a r exemple ) et e x a m i n o n s ce q u i se passe pour la 

cuisson de i . D e v a n t c h a q u e c o n d u i t se t rouvent deux 

o b t u r a t e u r s à c loche i et 2 ; l ' o b t u r a t e u r 1 p e r m e t , lors­

q u ' o n le soulève, l ' en t rée de l 'a ir dans l ' appare i l , l 'obtu­

r a t e u r 2, q u a n d il est levé, d o n n e accès a u gazogène. Ou­

v rons d ' a b o r d 1, l ' a i r pénè t r e p a r dans les condui ts déjà 

c h a u d s , pu i s o u v r o n s en 2 , la c o m m u n i c a t i o n avec la cana­

l isat ion d u gazogène ; La c o m b u s t i o n peu t s 'opérer alors 

et la flamme laisse l ibre l ' en t rée sous la sole . E n somme, 

ce four r e s semble à u n e sor te d e four à chande l les , seule­

m e n t les chandel les sont enfermées d a n s u n e enveloppe 

réfractaire. L a m a n œ u v r e du four consiste à ouvrir et 

fermer trois sortes de reg is t res : les regis t res 1 qui amènent 

le gazogène, les reg is t res 2 qu i i n t r o d u i s e n t l 'air et les 

regis t res 3 qu i o u v r e n t la c o m m u n i c a t i o n avec la cheminée. 

D a n s cet appa re i l , les cana l i sa t ions d u gazogène cl de 

l ' a i r sont i den t iques , s e u l e m e n t c 'est l 'a i r qu i traverse les 

canal isa t ions c h a u d e s et celles à échau f f e r 1 . 

G R A S G E R , 2. 
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66. B r i q u e s l é g è r e s . — Au lieu de faire la b r ique en 

argile, on peu t la const i tuer avec u n e au t re mat iè re m i n é ­

rale et n ' emp loye r l 'a rgi le q u e c o m m e a g g l o m é r a n t . 

Une mat ière très légère, c o m m e la terre d ' infusoire , 

s 'agglomère très b i en en l ' add i t ionnan t d ' u n peu d ' a rg i l e . 

La fabrication de b r i ques en terre d ' infusoires ne présen te 

pas de par t icu lar i tés et se condu i t c o m m e celle des 

briques o rd ina i res . 

On fait éga lement des b r i ques légères en i n t rodu i san t 

dans la pâte une mat iè re combus t ib l e c o m m e de la sc iure 

de bois. 

Ces br iques sont t rès légères et flottent su r l ' eau . Elles 

sont précieuses dans les cons t ruc t ions nava les . 

T E R R E S C U I T E S É M A I I L É E S 

E T F A I E Y C E S A R C I _ I T E C T L R A _ . E S 

6 7 . — Les t e r res cui tes émail lées sont des faïences. La 

faïence est, en effet, u n e poter ie à pâte poreuse , a y a n t reçu 

une composi t ion vitrif iable, la g l açure , q u i , p a r cu isson , 

forme u n vernis t r a n s p a r e n t ou n o n r ecouvran t la p ièce . 

Cette appl ica t ion a u n e nécess i té au po in t de vue u sue l , 

elle vient cor r iger la poros i t é de la m a s s e et p e r m e t d ' en 

faire l 'u t i l i sa t ion p o u r la confect ion d 'us tens i les domes­

tiques. 

Dans les p r o d u i t s c é r amiques servant dans la cons t ruc ­

tion, il n ' e s t p o i n t beso in do r eméd ie r à la poros i té p o u r 

en faire u n e cond i t i on sine qua non d 'u t i l i sa t ion , la g l a ­

çure n 'es t app l iquée que p o u r embel l i r la m a t i è r e , n é a n ­

moins , au p o i n t de vue de la t e c h n i q u e , il n ' y a pas l ieu 

de d i s t inguer ces deux genres de p r o d u i t s . 

La compos i t i on q u e l 'on doi t a p p l i q u e r su r la t e r r e 

P i e r r e s e t m a t é r i a u x a r t i f i c í e l a . r 
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cu i t e p o u r l ' émai l ler est o r d i n a i r e m e n t u n sil icate de 

p l o m b . O n lui ajoute souvent auss i des a lca l is , de l ' a lu ­

m i n e , de l 'ac ide bo r ique p o u r amé l io re r ses quali tés de 

rés is tance , modifier sa fusibili té ou lu i d o n n e r des pro­

pr ié tés pa r t i cu l i è res vis-à-vis des co lo ran t s . 

La g laçure est incolore quelquefois v m a i s o n la colore 

souvent . Les g laçures incolores la issent voir la teinte de 

la pâ t e , tandis que les secondes on t u n e colorat ion plus 

ou m o i n s modif iée p a r la cou leu r d u s u p p o r t . Les pâtes 

peu colorées sont é v i d e m m e n t celles qu i p e r m e t t e n t le 

m i e u x l ' emp lo i des couvertes co lo rées . Les ter res à teinte 

t r o p décidée n e sont guère u t i l i sables que p o u r elles-

m ê m e s , elles servent à d o n n e r des tonal i tés b runes ou 
r o u g e s sous g laçure t r anspa ren te . 

Il existe u n m o y e n c é r a m i q u e p e r m e t t a n t néanmoins 

l 'u t i l i sa t ion de g laçures colorées su r des ter res teintées, 

c'est Y engobage. L ' e n g o b a g e cons is te dans l 'appl icat ion 

d ' u n e c o u e b e d 'a rg i le b l a n c h e sur la pa r t i e à émai l ler . La 

g laçure est a lors posée sur u n fond b l a n c , Yengobe. Mais 

p o u r avoir une b o n n e e n g o b e , a y a n t m ê m e cont rac t ion 

q u e la t e r r e , o n r encon t r e parfois , des difficultés de sorte 

que l ' engobage n 'es t pas u n e so lu t ion généra le d u p r o ­

b l è m e . 

Go,. — Les compos i t ions servant à la confect ion des 

g laçures des faïences a rch i t ec tu ra le s son t des silicates ou 

d e s boros i l ica tes . A pa r t les g l açu re s r en fe rman t de 

l ' oxyde d'étairi q u i sont o p a q u e s , les g laçures sont t rans­

pa ren tes et r enfe rment le co lo ran t à l ' é ta t de d i sso lu t ion . 

O n confond souvent les t e rmes émail et g laçures ; il serait 

p l u s régu l ie r d e réserver le t e r m e d ' é m a i l a u x verres 

p l o m b e u x r e n f e r m a n t u n co lo ran t d i s sous , le m o t g laçure 
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désignant tou te compos i t i on vi t rescible appl icab le sur u n 
produit cé ramique . 

Les émaux q u e l 'on emplo ie p o u r les faïences a r ch i t ec ­
turales varient , c o m m e compos i t ion molécu la i r e , de 

P h b i . 5 S i O . °flhl\^W 
o,45 i\a2CM 

on rencontre éga l emen t des compos i t i ons a l u m m e u s e s , 

et des compos i t ions bo rac iques telles q u e 

o,irv20 0,2 CaO o ^ P b O o ^ A P O ^ 3 SiO 2 

et o , G k 2 0 0,4 CaO o , i A l 2 0 3 2,7 SiO'- o , 5 I3 2 0 3 

Nous d o n n o n s ces formules sous forme molécu la i r e , ce 
qui est p lus c o m m o d e , au po in t de vue c h i m i q u e , p o u r 
en comprendre la n a t u r e et les r appo r t s des d ivers cons t i ­
tuants. Il est b ien e n t e n d u , d ' a i l l eurs , q u e ce m o d e de re ­
présentation n ' i m p l i q u e pas l ' idée de vouloir dés igner u n e 
combinaison définie, m a i s s i m p l e m e n t des r a p p o r t s m o l é ­
culaires. 

Les fondants , u n i q u e m e n t p l o m h e u x , sont e m p l o y é s 
souvent, mais p o u r le déve loppement de cer taines t o n a l i ­
tés, la présence des a lcal is est nécessai re . E n faisanL var ier 
les rappor ts des acides a u x bases , on change ra la fusibi­
lité, les silicates p i o m b e u x é t an t d ' au t an t m o i n s fusibles 
qu'ils sont p lus ac ides . 

L ' anhydr ide b o r i q u e , subs t i tué à de l ' a n h y d r i d e sili-
cique, abaisse la fusibili té ; il a aussi u n e act ion sur le dé ­
veloppement des cou leu r s . 

Voici u n exemple d ' émai l alcalin : 

Sable siliceux 3o ) 
Carbonate de potassium 13 ' 
Carbonate de sodium 8 ( 
Minium 3o ; 
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Bleu Turquoise Yert Jaune Violet 

Oxyde de cobalt. ° .7 
Oxyde de cuivre 4,3 7 3,4 3,5 — 
Oxyde de m a n ­

2 , 5 ganèse. — 2 , 5 — 7 
Oxyde de fer . — » 6,i 3,5 
F o n d a n t . 95 93 88 9 5 — 

Avec u n émai l de cet o r d r e , on a u r a des tons éclatants 

q u ' u n ve r re p l o m b e u x n e d o n n e r a i t p a s . 

Si l 'on tena i t s i m p l e m e n t à ob ten i r des tonal i tés moins 

br i l l an tes , on peu t se r appe le r q u e l ' add i t ion de cobalt, de 

cu ivre , de m a n g a n è s e à u n sil icate p l o m b e u x donnera du 

b l e u , d u ver t , du b r u n violet . 

Les fondan t s , add i t ionnés d ' o x y d e d ' é ta in , deviennent 

d ' u n beau b l anc , m a i s o p a q u e s . O n p e u t d o n c , à l'aide 

d ' u n émail de cet o r d r e , faire d i spa ra î t r e la colorat ion de 

la pâ te . 

La compos i t ion su ivante d o n n e u n b o n émai l b lanc : 

Sable quartzeux . . 35,64 

Min ium i5 ,8o 

Kaolin 19.34 

Craie 5,65 

Calcine obtenue par l 'oxydation directe d 'un 

alliage de 3 5 € / o d'étain et y 5 ° / 0 de p l o m b . 4°jOO 

I l r épond à la formule molécu la i r e : 

s S i O 2 o ,48 P b O o , 56 £ t 0 . 

Si , à ce fondant , on ajoute des oxydes colorants , on 

ob t i endra t ou t e u n e g a m m e de cou l eu r s : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



70. — La p répa ra t ion des é m a u x d e m a n d e tou te u n e sé­

rie de m a n œ u v r e s . 

Il faut frittcr le m é l a n g e , c ' e s t - à -d i r e l ' a m e n e r a u 

moins à fusion, quelquefois m ê m e le fondre c o m p l è t e ­

ment avant l ' emplo i . 

Les silicates p l o m b e u x peuven t s ' employer à l 'é tat de 

mélanges, cela n ' a pas d ' inconvénien t t e c h n i q u e , m a i s au 

point de vue de l ' hyg i ène , c 'est dép lorab le d e m a n œ u v r e r 

des composi t ions pu lvéru len tes con tenan t d u p l o m b . Cer­

tains fabricants n 'hés i t en t p a s , p o u r t a n t , à t ravai l ler dans 

ces condi t ions défectueuses . 

Quand il s 'agit de c o m p o s i t i o n s r en fe rman t des alcalis 

du de l 'acide b o r i q u e , le chauffage préa lable est i n d i s p e n ­

sable. E n effet, les alcalis sont a m e n é s à l 'état de c a r b o ­

nate et l 'acide b o r i q u e de bo rax ou d ' ac ide , c ' e s t - à -d i r e 

sous forme soluble . C o m m e les é m a u x sont app l iqués d é ­

layés dans l ' eau , il faut q u e le m é l a n g e fo rman t l ' émai l 

soit amené sous fo rme inso lub le p o u r éviter le dépa r t d a n s 

le l iquide des p r o d u i t s so lub les 'dans l ' eau. 

7 1 . — P o u r fondre de pet i tes quan t i t é s , on se servira 

d'un creuset chauffé dans u n four, q u e l 'on re t i rera et v i ­

dera u n e fois la masse fondue . Mais , p o u r p r épa re r de 

grandes masses , il est préférable de r ecour i r à d ' au t r e s 

appareils . 

Un four c o u l a n t à c reuse t percé est pa r t i cu l i è r emen t 

commode . Le m é l a n g e est i n t r o d u i t dans u n creuset percé 

à sa pa r t i e infér ieure et posé su r u n suppor t m u n i d ' un 

orifice c o r r e s p o n d a n t . La masse fondue t raverse le c r e u ­

set et vient t o m b e r d a n s u n e masse p le ine d ' eau . Avec 

deux creusets de 35 cen t imèt res de h a u t , on ar r ive à 

fondre 100 k i l o g r a m m e s de g laçure en douze h e u r e s . 
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7 2 . — Les g laçures , u n e fois fondues , sont broyées et 

pu lvér i sées . Cet te opéra t ion se fait d a n s des m o u l i n s ana­

logues aux m o u l i n s à b i l les . La m a t i è r e , déjà brisée en 

m e n u s m o r c e a u x , est mi se d a n s u n t a m b o u r revêtu inté­

r i eu r emen t de p ie r re d u r e et r empl i de gale ts . O n remplit 

d ' eau et fait t o u r n e r . Au b o u t d ' u n t e m p s suffisant la 

masse est b r o y é e . 

7 3 . — La g laçure pulvér isée et tamisée est appliquée 

délayée dans l ' eau. O n la pose p a r différents procédés . 

L ' i m m e r s i o n consiste à t r e m p e r la pièce dans la glaçure 

délayée dans l ' eau. L a m a s s e p r e n d p lu s ou moins de 

g laçure su ivant sa poros i té . U n e i m m e r s i o n t rop courte 

d o n n e r a u n e couche t rop m i n c e , u n séjour t rop prolongé 

u n e couche t rop épaisse. 

Le t r e m p a g e ne peu t s'effectuer que sur des pièces fa­

ciles à manoeuvrer et déjà cui tes , car u n e pièce crue no 

p o u r r a i t s u p p o r t e r le contac t de l ' eau sans acc iden t . 

L ' a spe r s ion consis te à a r roser la pièce avec la couverte 

délayée. On peu t r e m p l i r u n e capsu le de l iqu ide et la pro­

je te r sur la p ièce . P o u r émai l ler des b r i q u e s , on emploie, 

dans cer ta ines fabr iques , u n e boui l lo t te d o n t le bec a la 

l a rgeur de la b r i q u e . Il suffit d ' app l i que r le bec en haut 

de la surface à émai l ler , d ' inc l ine r et de faire arrïvei le li­

q u i d e en descendan t le réc ip ient p o u r poser la couche de 

g l açu re . 

Le p o u d r a g e consiste à faire t o m b e r la glaçure en 

p o u d r e sur la p ièce ; sur des poter ies h u m i d e s , la poudre 

adhè re t r i s b i e n . 

L' insufflat ion se fait en p ro j e t an t , à l ' a ide d ' u n vapori­

sa teur , l ' émai l dé layé dans l ' eau . Ce p rocédé est surtout 

e m p l o y é p o u r les g randes pièces . 
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7 ^ . — L a cuisson ries te r res cui tes émail lées s 'opère 

dans des moufles ou des fours mouf les . ^Nous avons décri t 

un four mouf le , voici c o m ­

ment est faite u n e mouf le . 

7 5 . — La moufle est u n 

four par t icul ier des t iné à su­

bir des t empéra tu re s m o i n s 

élevées que les fours o r d i ­

naires. D a n s ses par t ies e s ­

sentielles, la mouf le est for­

mée d 'une boî te en te r re 

cuite placée au-dessus d ' u n 

foyer. Les flammes m o n ­

tent le long des paro is et 

sortent à la pa r t i e s u p é ­

rieure, de sor te q u e tou t 

l ' intérieur est e n v i r o n n é pa r 

les flammes. 

Le c h a r g e m e n t et le d é ­

cha rgement se font p a r le 

devant de la mouf le qu i est 

mobile II est fo rmé de b r i q u e s 

assujettit u n e fois 

mur est établi devant 

Le foyer est d isposé en dessous , il est a l imen te parfois 

par du bois , p lus é c o n o m i q u e m e n t par d u c h a r b o n . 

La cu isson p e u t s 'opérer aussi dans des fours , m a i s elle 

demande des p récau t ions spéciales p o u r éviter des r é d u c ­

tions, des arr ivées de débr i s de combus t i b l e s , e t c . 

F i g . 4 . 

réfractaires que 1' 

le c h a r g e m e n t effectué. L n d e u x i è m e 
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C H A P I T R E I I 

M A T É R I A U X A R T I F I C I E L S O B T E N U S PAR VOIE IGNÉE. 
P R O D U I T S V I T R E U X OU V I T R I F I É S 

7 6 . — E n faisant ag i r la cha l eu r su r des composit ions 

renfe rmant des m a t é r i a u x fusibles, on p e u t agglomérer les 

pa r t i cu les . Si l 'act ion de la cha l eu r est suffisante, on peut 

m ê m e dé te rmine r u n c o m m e n c e m e n t de vitrification ou 

m ê m e t r a n s f o r m e r la m a s s e en u n ver re . 

Divers p rodu i t s se r a t t a chen t à ce g r o u p e : le grès, la 

porce la ine qu i font pa r t i e de la c é r a m i q u e , les agglomérés 

p lu s ou m o i n s f o n d u s , c o m m e la p ie r re de ver re , le verre. 

Nous al lons les examine r success ivement . 

I . T E R R A C O T T A 

7 7 . — O n fabr ique , en A l l e m a g n e , sous le n o m de 

terra cotta, u n p r o d u i t d o n t le n o m , t r adu i t en français 

pa r « te r re cu i te », donne ra i t u n e idée tout à fait fausse, 

éveillant le souveni r des s ta tuet tes de t e r re r o u g e . La terra 

cotta est faite avec u n e argi le dégra issée avec d u ciment 

et add i t ionnée de fe ldspath en quan t i t é suffisante pour ag­

g lomére r un p e u la m a s s e . Cu i t e t rès h a u t , cet te terra cotta 

est excess ivement d u r e , c o m p a c t e et fait feu avec l'acier. 

Ce n 'es t pas u n e terre cui te p r o p r e m e n t d i te . On la décore 

avec des cou leurs , sans g l açu re , de m a n i è r e à lu i laisser un 

aspect peu br i l lan t . O n l ' emplo ie dans l ' a rch i t ec tu re , car 

on peu t lui d o n n e r de n o m b r e u s e s fo rmes . Ce produi t 

doi t pouvoir b ien résister aux i n t e m p é r i e s . 
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II. G R È S 

7 8 . — Le grès se d i s l ingue des ter res cui tes et des 

faïences pa r la s t ruc tu re c o m p a c t e et vitrifiée d e sa pâ te . 

Il est impe rméab le à l ' eau , m a i s d é p o u r v u de t r a n s l u c i ­

dité, ce qu i le d i s t ingue de la porce la ine . 

Le grès s 'obtient pa r la cuisson d 'a rg i les r en fe rman t na­

turel lement suf f i samment de m a t é r i a u x fusibles p o u r en 

vitrifier la mas se . On appel le ce grès commun ou naturel. 

En inco rporan t à u n e argi le des m a t é r i a u x fusibles, on 

obtient, d ' au t r e pa r t , des compos i t ions q u i fo rmen t éga­

lement u n grès à la cu i sson . Le g r è s , a insi p r o d u i t , s 'ap­

pelle fin o u composé. 

P o u r obteni r u n e p â t e g r è s a n t à la m o n t r e 9 , il n 'es t pas 

nécessaire d 'a jouter de b ien g randes quan t i t é s de m a t é ­

riaux fusibles. U n e argi le r en fe rman t 2 à 2 , 5 °J0 d ' oxydes 

alcalins ou a lca l ino- te r reux d o n n e un g r è s . 

Les grès employés d a n s la cons t ruc t ion sont o r d i n a i r e ­

ment des g rès s imples . 

S i . — GRÈS ARCHITECTURAL 

7 9 . — Les qual i tés d u grès sont é v i d e m m e n t supé ­

rieures à celles de la te r re cu i t e , p u i s q u e la niasse est 

compac te . ' El le est p lus ap te à rés is ter aux agents 

a tmosphé r iques . 

Le grès seul se p rê te à l ' ob ten t ion de pièces de c o n s ­

t ruct ion de tou tes sor tes . Seul il est m o n o t o n e , ma i s 

ag rémenté de g laçures il offre des ressources . 

Sa fabricat ion n e p résen te r ien de b ien spécial : l ' a rgi le 
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o u les argi les sont malaxées et façonnées p a r les procédés-

déjà décr i t s . 

C o m m e . e x e m p l e de fabr ica t ion , d i r igée dans cet ordre 

d ' idées , nous r e p r o d u i r o n s les r ense ignemen t s publ iés par 

la Manufac tu re de Sèvres dans sa no t ice su r la fabrication 

d u grès cé r ame ( G . Y o g t ) . 

La pâte a été c o m p o s é e d ' a rg i les et de sable fusible : 

Argi le de Sa in t -Amand-en -Puysa i e . 56 

Argile de Randoanai 27 
Sable de Decize 26 

Ce grès r en fe rme 3 °J0 d ' oxydes a lca l ins et a lca l ino-

t e r r eux . Les m a t é r i a u x employés p résen ten t la c o m p o ­

si t ion su ivante : 

cl 
Argile 

9 Saint Amand 
Argile 

de Randonnai 
Sable 

de Decize 

SiO* 64,17 6 7 , 8 3 85,36 

A T O 3 2o,56 20/(6 9,06 

Fe203 i , o i o,f)5 » 

T i O 5 0,82 1,80 » 

CaO o,23 0,37 1,00 

MgO » 0,10 0,11 

K * 0 1,82 0,90 2,20 

Na20 o,38 o , 3 7 a,52 

E a u combinée et 
matières o r g a ­

niques . . . . 6,44 6;76 2,3ti 

Eau hygromét r ique 4,42 » 

La pâte se façonne fac i lement , ma i s elle exige u n e des­

s iccat ion soignée p o u r éviter des dé fo rmat ions et des 

fentes . 
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La cuisson se fait à la m o n t r e 9 de S e g e r ' . 

80. — L ' éma i l l age peu t se faire p a r salage et , d a n s ce 

cas, on je t te à la fin de la cu isson du sel dans les a l and ic r s . 

Les couvertes colorées ont été uti l isées avec succès , et des 

couvertes d e m i - m a t e s ont été app l iquées aussi sur cette 

matière . L ' éma i l l age , d a n s ce de rn ie r cas , se fait su r c r û . 

C o m m e couver te incolore on p r e n d : 

Feldspath 4a, i 
Sable quartzeux _ 37,2 
Kaolin i 3 , o 
Craie 17,7 

Si l 'on veut t r a n s f o r m e r cet te couver te en couver te 
colorée, on i n t r o d u i t des co lorants qui v i ennen t se subs t i ­
tuer à la c h a u x de la couver te . C o m m e e x e m p l e , n o u s 
indiquerons que lques -unes de ces couvertes : 

Bleu. 

Oxyde de cobalt 3 . 0 
Feldspath 4a, 1 
Sable quartzeux. - ï aï,2 
Kaolin t 3 , 0 
Craie M , 1 

Jaune 1 

Oxyde d 'urane 3,o 
Feldspath 4 3 . 1 

Sable quar tzeux 29,3 
kao l in 8,5 
Craie 17,7 ' Les montres de Seger sont formées de pyramides de mélanges 

moléculaires dont les tempéra tures d'affaissement sont connus avec 
assez d 'approximation pour que Ton puisse s'en servir comme pyros-
•copes G R W G E R , 3 . 
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Jaune 2 

Oxyde de fer 5,o 
Feldspath 45,0 
Sable quartzeux a8 .5 
Kaolin II.O 
Craie i 3 , o 

Vert i 

Oxyde de chrome 1,0 
Feldspath 4- , i 
Sable quartzeux

 37>3 

Kaolin i 3 , 0 
Craie 12,7 

Vert 2 

Oxyde de cuivre 4.° 
Feldspath 4a, 1 
Sable quartzeux 27,2 
Kaol in i 3 , o 
Craie 12,7 

Brun violet 
Oxyde b r u n de manganèse 5,o 
Feldspath 45,o 
Sable quar tzeux -H,4 
Kaolin 11,0 
Craie i 3 , o 

Brun roux 
Carbonate de nickel 3 . o 
Feldspath 4a,i 
Sable quar tzeux. , 27,2 
Kaolin . • i 3 , o 
Craie l 5 ,3 

Rose 

Sable 3o,!> 
Tournassures . . . 47 >° 

.Craie 24. 0 

Pinck 7,0 
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Le pinok se p répa re avec 

Oxyde d'étain i o o , o 
Craie · . 34,o 
Bichromate de potasse 3,o 

Calciner et laver. 

Céladon bleu 

Sablo 3o,5 
Kaolin 20,0 
Frit te a4;o 
Craie 2g,5 

La fritte se p r é p a r e avec 

Pegmatite 3o,o 
Oxyde de cuivre 1 5 
Oxyde d'étain 2,7 
Oxyde de fer 0,3 

Céladon gris 

Sable 3o,5 
Kaolin 20.5 
Craie 24,0 
Frit te 3 8 , 0 

On fait la fritte avec 

Pegmatite 3o,o 

Oxyde de cuivre 4,9 
Oxyde d'étain 8,2 
Oxyde do fer 0,9 

Les céladons d o n n e n t des teintes pâles t rès appréc iées . 

Leur réussi te nécessi te la t r ans fo rmat ion de l ' oxyde de 

fer en oxyde ferreux ; il faut donc les cui re en a t m o s p h è r e ' 

réductrice p o u r ob ten i r le r ésu l t a t vou lu . 

81. — Au lieu des g laçures précédentes qu i p résenten t 
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u n cer ta in éclat , on p e u t poser su r le grès des couvertes 

ma te s d o n n a n t u n tou t a u t r e effet. 

Les couvertes peuven t ê t re formées p a r simple mé­

lange , p u i s app l iquées s u r c r û , ap rès b royage , Elles se 

cu isent en a t m o s p h è r e r é d u c t r i c e . 

La couver te incolore r en fe rme : 

Pegmat i te . . . . 3o ,o Kaol in . . . . 4o,o 
Sable de Nemours . 28,5 Craie . . . . 30,0 

Cette couver te est l é g è r e m e n t o p a q u e . 

Bleu gris verdàlre 

Pegmati te- 53,0 
Kaolin a rg i leux . . î4,i 
Sable quartzeux i4.o 
Craie a5,5 
Rut i le 12,0 
Oxyde de cobalt 1,2 

Jiouge 

Cel te couver te est à base de c u i v r e ; sa prépara t ion ntf 

cessile u n e fusion préa lab le des m a t é r i a u x . 

Pegmati te 10,8 
Sable quartzeux n , 6 
Oxyde de zinc i â , 5 
Carbonate de baryum 34,o 
l iorax fondu 4i>,(i" 
Carbonate de sodium s e c . ' 16,5 

L e verre fondu , a ins i p r é p a r é , est pu lvér i sé et coloré 

avec de l 'oxala te de cuivre et de l ' oxyde d ' é la in . 

Verre précédent 100.o 
Oxalate de cuivre 2,0 
Oxyde d'étaïn 1,0 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Jaune ivoire 

régulante 53>° 

Kaolin . ' 4 ' ° 
Sable quartzeux 
Craie a 5 ' 5 

Rutile 0 > 6 

Oxyde de fer a ' J 

Jaune roagedtre 

Pegmali te 5 3 > ° 
Kaolin I ; l < 0 

Sable quartzeux I J > 1 

Craie > 
Rutile fl'6 

Oxyde de fer 4 ' 8 

Viofct 

Pegmati te 3 S > 6 ° 
Kaolin I A ' 8 9 
Sable quartzeux 47>°° 
Craie i 5 .oo 
Rutile 6 ' ° ° 
0_yde do fer 6 ' ° ° 

Brun jaune cristallin 

lYgmat i le 3 3 ' 6 ° 
Kaolin 1 2 > 8 9 
Sable quartzeux 4 7 · ° ° 
Craie l 5 ' ° ° 
Rutile 9 - ^ ° 
Oxyde de fer 9 ' B O 

Bran doré cristallisé 

Pegmat i te •* 3 ' ° 
haol in 
Sable quartzeux 
Craie 
B .-i . . . 32,0 
Rutile 

Oxyde de 1er

 l7>5 
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Vert foncé cristallisé 

Pegmat i te 30,85 

Kaolin 25,35 

Sable quartzeux 36,oo 

Craie 28,00 

Iîuiile i8,c^p 

Oxyde de cohalt 12,00 

82. — Les couver tes cristal l isées nécessi tent une fusion 

préalable des é l émen t s . O n p r é p a r e les d e u x mélanges : 

1 a 

Sable quartzeux 3Go 35o 

Carbonate de potasse i 3 8 6g 
Oxyde de zinc 162 202,5 

Le m é l a n g e de ces p r o d u i t s d a n s le r a p p o r t : 

Fonte 1 85 

Fonte 2 i5 

dorme les me i l l eu r s r é su l t a t s . 

L a couver te é tan t fusible, coule p e n d a n t la cuisson. La 

présence de l ' oxyde de zinc d e m a n d e d 'évi ter une a tmos­

p h è r e r éduc t r i ce . E n a jou tan t d u ru t i l e , on a une cou­

verte j a u n e ; en r e m p l a ç a n t le ru t i l e pa r de l 'acide tita 

n i q u e p u r , la couver te devient inco lore . El le dépose dans 

ce dern ier cas des c r i s t aux différents des p r e m i e r s obtenus 

avec le ru t i l e . 

O n fritte : 

Sable quar tzeux 3oo 

Carbonate de potasse 138 

Oxyde de zinc 16a 
Ruti le 8a 
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et l'on p r e n d : 

Fonts 2 . 
Fonte 3 . 

1 0 

85 

C'est ce mé lange qu i cons t i tue la couver te . 

8 3 . — La cuisson de ce grès s 'opère à Sèvres dans les 

fours servant à la cu isson de la po rce la ine , mais on peu t 

très bien le cui re dans t o u t au t re four, p o u r v u que l 'on 

puisse y a t te indre la t e m p é r a t u r e de fusion de la m o n t r e 

g, comme, pa r exemple , le four décr i t p lus lo in . 

— TL V A U X D E G R E S 

84- — P a r sa compac i t é le grès se p r ê t e à l ' ob ten t ion 

de tuyaux de bonne^qua l i l é et que l 'on emplo ie b e a u c o u p 

pour établ ir des c o n d u i t e s . 

Le tuyau se fait à la presse à filière. I l faut na tu re l l e -

F%. 4 . 

ment u n e filière spéciale c o m m e celle q u e n o u s représen­

tons p o u r façonner u n t u y a u . 
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P o u r les pet i t s d i amèt res on ut i l ise des machines à 

•filières disposées avec u n e sor t ie hor izonta le . Les machines 

employées à ce g e n r e de t ravai l sont géné ra l emen t action­

nées p a r u n p i s ton p res san t la te r re dans u n e boite précé­

d a n t la filière. Ce sys tème ne d o n n e q u ' u n e propulsion 

i n t e rmi t t en t e . 

E n ut i l i sant u n e pai re de, cy l ind res on peu t réaliser un 

d é b i t con t inu . O n a disposé des m a c h i n e s pouvant servir, 

p a r u n e m a n œ u v r e s imp le , au façonnage des divers p r o ­

du i t s nécess i tant l ' emplo i d ' u n e filière. 

La grosse tuyau te r i e d e m a n d e des appare i l s plus puis­

sants dans lesquels les t u y a u x sor tent ver t icalement . La 

filière, qui est hor izonta le , reçoi t la terre poussée par des 

c y l i n d r e s . A u - d e s s o u s d 'e l le se t rouve u n e table pouvant 

se déplacer ver t ica lement a u m o y e n d ' u n e crémaillère. 

Au m o y e n des pil iers qu i suppor t en t le bât i on peut 

g u i d e r ce p la teau . U n sys tème de con t r epo ids équil ibre la 

table et facilite ses m o u v e m e n t s q u e c o m m a n d e une mani­

velle. 

C o m m e ces t uyaux p résen ten t u n embo î t emen t il est 

nécessaire de p r e n d r e que lques p récau t ions . L'emboîte­

m e n t d u tuyau p e u t être d é t e r m i n é p e n d a n t le façonnage 

en faisant descendre le t u y a u sur u n e pièce tronconique, 

p e u élevée, qu i p rovoque u n léger évasemen t . 

O n in t rodu i t d ' abo rd dans la filière le m a n d r i n destiné 

à former l ' embo î t emen t , p u i s on fait m o n t e r la table de 

m a n i è r e à la faire presser con t re la filière. C o m m e le man­

d r in est u n peu p lu s g r a n d q u e l 'épaisseur de la filière, il 

n ' y a pas adhé rence parfai te en t re la filière et la table, il 

res te u n petit espace vide en t re ces d e u x organes . Dès 

q u e l 'on d o n n e la pressée la pâ te v ient s 'écouler de la 

filière et coiffer le m a n d r i n fo rman t m o u l e . O n arrête la 
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machine, on descend la tab le et l ' on enlève le m a n d r i n . 

On remonte ensui te la table et l 'on fait fonc t ionner la 

presse. 

Le tuyau et Lv table descenden t et o n laisse ce m o u v e -
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lève le t u y a u après avoir fait descendre le plateau d'une 

h a u t e u r suffisante p o u r u n e facile m a n œ u v r e . 

A l ' aut re ex t rémi té d u t u y a u , q u a n d la pâ te est u n peu 

raffermie, on gra t te la terre c i r cu l a i r emen t avec une 

pièce en forme de pe igne qu i d é t e r m i n e des rainures , 

nécessaires p o u r assurer u n scel lement adhé ren t . 

Le t u y a u de grès est r ep r i s après raffermissement pour 

lu i d o n n e r u n e b o n n e forme. Les pet i t s t u y a u x sont 

mon té s an besoin sur u n t o u r hor izonta l et soumis à 

l ' ac t ion d ' u n out i l t r a n c h a n t . O n cor r ige ainsi les aspé­

r i tés . 

Les gros t u y a u x sont parfois tou rnasses in tér ieurement 

avec u n équ ipage mob i l e q u e l 'on i n t rodu i t dans le noyau. 

8 5 . — O n cui t les t u y a u x en c h a r g e l en t emen t . Le four 

à flamme renversée q u e n o u s r ep ré sen tons (fig. 44) con­

vient très b ien p o u r la cu isson de ce genre do p rodu i t ainsi 

q u e p o u r celle des ca r r eaux . 

§ 3 . — CARREAUX DE GRÈS 

8 6 . — M a i n t e n a n t o n travai l le s u r t o u t à sec. L'argile 

est dé layée , mé langée aux au t res ma t i è res également 

broyées au m o u l i n , pu i s la pâ t e raffermie est séchée. On 

la bro ie alors et on la p resse à la m a c h i n e . Les carreaux 

façonnés sont polis pa r passage en t re deux cy l indres avant 

d 'ê t re c u i t s . 

La pâ te s ignalée p a r L a m b e r t 1 était faite d 'argi le p las­

t ique (blue c lay) et de fe ldspa th . U n e add i t ion d'oxydes 

1 L A M B E U T , 1 . 
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colorants donna i t les colora t ions voulues . P o u r les teintes 

foncées une argi le r o u g e est pa r fa i t emen t u t i l i sable . L ' i n ­

corporation des oxydes se fait p a r b r o y a g e . 

Le feldspath est u n e subs tance chère q u e le bas p r i x d u 

carrelage a fait c h e r c h e r a r e m p l a c e r pa r d ' au t re s fondants 

moins coûteux. L e co rn i sh - s tone subit le m ê m e r e p r o c h e 

quoiqu' i l soit d ' u n e m p l o i p lus facile. Les ca r r eaux de 

P o n t - S a i n t - M a x e n c e sont à base de la i t ier . Le lai t ier de 

haut fourneau est u n fondant d ' u n p r ix p e u élevé, il est 

vrai qu ' i l est t rès d e m a n d é , pa r exemple p o u r faire d u 

ciment du lait ier. 

L 'emploi de m a t é r i a u x , tels que cer ta ins sables fusibles, 

donne de bons résu l ta t s . Addi t ionnés d ' a rg i le ils d o n n e n t 

des masses vitrifiées satisfaisantes. Il y a ac tue l lement u n 

parti à t irer de ces ma t i è re s . 

Les colora t ions sont ob tenues p a r des m o y e n s s imples . 

On se sert o rd ina i r emen t de cobal t p o u r le b leu , d ' oxyde 

de ch rom e p o u r le ve r t , d 'ocres p o u r les j a u n e s et l e s 

rouges b r u n s et d ' oxydes de fer et de m a n g a n è s e p o u r les 

noirs. La valeur de l ' add i t ion ne dépasse pas 6 °/a en 

moyenne . 

La cuisson est lente na tu re l l emen t p o u r éviter les r u p ­

tures. Elle s'effectue en gazettes c o m m e p o u r les au t re s 

carreaux. On les pose de c h a m p dans du sable . 

Les fours i n t e r m i t t e n t s à f l amme renversée et les fours 

à gaz sont les deux types d 'appare i l s les p lu s e m p l o y é s . 

Les p remiers c o n s o m m e n t 600 k i l o g r a m m e s de houi l le 

en chiffres r o n d s p o u r 1 000 k i l o g r a m m e s . Les seconds , 

en p renan t le four de M e n d h e i m c o m m e exemple , con­

somment m o i n s . 

Nous d o n n e r o n s , c o m m e exemple , la fabricat ion des 

carreaux mosa ïques d e M e t l l a c h . 
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Ces car reaux dest inés au car re lage (voir n° 5~) , cuits en 

g r è s , sont c o n n u s aussi sous le n o m de carreaux mosaïques. 

A Mett lach, la Société A ilLeroy et Boch m è n e la f ab r i ­

ca t ion de ces ca r reaux avec u n g r a n d succès et elle peut 

défier la concu r r ence de b e a u c o u p d ' au t r e s fabriques et, 

en A l l e m a g n e , u n e seule f ab r ique , à Sinzig , lui fait con­

c u r r e n c e . 

P o u r l ' ob ten t ion d e semblab les p r o d u i t s on emploie des 

argi les qu i n e nécess i ten t pas un travail préalable de l a ­

vage . Il faut u n e mat iè re suff isamment h o m o g è n e n a t u ­

re l l emen t p o u r ne pas nécessi ter u n ne t toyage par voie 

h u m i d e , ne t toyage tou jou r s coû t eux . 

C o m m e on emplo ie dans la fabricat ion des mélanges 

a rg i leux app l iqués l ' un sur l ' au t re , le re t ra i t de la m a ­

t ière a une très g r a n d e i m p o r t a n c e p o u r le choix des ar­

gi les . I l faut s 'assurer que les différentes masses que l'on 

emplo ie ra ne subissent pas des con t rac t ions présentant de 

t r op g r a n d s éca r t s , après cu i s son . F a u t e d ' accord dans le 

re t ra i t , les p r o d u i t s seraient déformés ou déchi rés . 

Le ca r reau c o m p r e n d d e u x couches dis t inctes : la pre­

miè re qu i forme p r e s q u e toute sa masse est const i tuée avec 

u n e argi le bon m a r c h é ; la seconde est composée d'argile 

fine mé langée à des co lo ran t s ou à des fondants . Cette 

dern iè re couche est de très faible épaisseur , car elle est 

p lus coû teuse q u e la p r e m i è r e , elle est posée simplement 

de man iè re à cons t i tuer u n e c o u c h e décora t ive de solidité 

suffisante. 

La masse cons t i tuan t la p r e m i è r e c o u c h e est obtenue 

en b r o y a n t à la m e u l e des argi les sèches , pu i s en les m é ­

l angean t et en les add i t ionnan t de la q u a n t i t é d ' eau néces­

sai re p o u r r end re facile le façonnage . 

Quelquefois aussi on travaille d ' a b o r d la masse à l'étal 
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de pâte mol le , pu i s , après ma laxage , on la sèche et on la 

broie à la meu le . Les m a t é r i a u x d u r s q u e l 'on ajoute q u e l -

Fig 41 

quefois, c o m m e le fe ldspa th , sont b royés à p a r t , pu i s 

ajoutés à la masse . 

La presse , que n o u s représen tons se compose d ' u n c y ­

lindre, fermé à l ' ex t rémi té in fé r ieure , dans lequel se m e u t 

un pistou m u n i d ' u n cu i r e m b o u t i . 
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L e p is ton suppo r t e la table des t inée à recevoir la forme 

r e m p l i e . D e u x règles para l lè les creuses fixées sur la table 

servent a u t r anspor t des formes ; elles sont traversées par 

d e u x pièces qu i p e u v e n t pa r l 'a ide d ' u n levier relever le 

m o u l e . Au m o m e n t de d o n n e r la pressée on in t rodui t un 

t a m p o n s u r le m o u l e . O n a m è n e en avan t , pu i s on replace 

au -dessus du p i s t o n . O n presse alors en deux fois ; à basse 

p ress ion , pu i s à h a u t e p r e s s i o n . O n desser re , pu i s en sou­

levant à n o u v e a u le p i s ton on d é m o u l e après enlevage du 

t a m p o n . 

U n e fois pulvér isée , la pâ t e sèche est t amisée . Cette pâte 

sèche con t ien t 7 "/„ d ' eau env i ron . 

Q u a n d on p r é p a r e des pâ tes colorées on opère par voie 

h u m i d e le m é l a n g e a g e . L e colorant est mê lé aux éléments 

de la pâ te et la masse totale est pulvér isée à l 'eau au mou­

l in . O n passe ensu i t e a u f i l t re -presse , pu i s on sèche et 

l 'on pulvér i se u n e d e r n i è r e fois. 

87. — Le p re s sage s 'opère d a n s des mou les en acier au 

m o y e n de la p res se h y d r a u l i q u e en e m p l o y a n t u n e pres­

sion de i 5o a t m o s p h è r e s . Le m o u l e c o m p r e n d u n fond 

en tou ré p a r u n e g a r n i t u r e . 

O n verse u n e c o u c h e de compos i t i on , pu i s on remplit 

a v e c la pâ t e gross iè re qu i doi t cons t i tuer le corps du car­

r e a u . Une p r e m i è r e pressée , à 5o a t m o s p h è r e s , chasse l'air 

et u n e sacon.de c o m p r i m e for tement la masse . Les car­

r e a u x pressés sont por tés a u séchoi r , o ù ils doivent séjour­

ne r j u s q u ' à complè t e dess icca t ion . On chauffe soit à la 

vapeur , soit p a r l a c h a l e u r p e r d u e des fours . 

La cuisson s'effectue d a n s des fours cy l indr iques sem­

blables à ceux qu 'u t i l i s en t les faïenciers (fig. M ) ou encore 

d a n s des fours à c h a m b r e s . Les ca r reaux sont cuits en ga-
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zettes. La cuisson se m è n e l e n t e m e n t , le pet i t feu doit être 

très doux, puis élevé p rogres s ivemen t j u squ ' au g r a n d feu. 

Une a tmosphère réduc t r i ce est à éviter ; les cou leurs peuven t 

être réduites et les car reaux enfumés . P e n d a n t l ' enfourne­

ment il faut veiller à placer au p r emie r r a n g seu lement les 

carreaux qui peuvent suppor t e r sans acc ident u n e t e m p é ­

ra 

F i g . /,/, 

rature élevée. L a t e m p é r a t u r e est poussée j u s q u ' a u c o m ­

mencement de fusion d u fe ldspath . 

Le refroidissement doi t ê t re lent , afin d 'évi ter des r u p ­

tures. U n ca r reau bien cui t est i m p e r m é a b l e à l 'eau ; sa 

structure est v i t reuse . 

Les p r inc ipaux acc idents qu i peuven t surveni r d a n s la 

fabrication sont : les déformat ions , les d é c h i r u r e s , les ef­

fritements de cou leur et les fissures. 
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L a déformat ion provien t o r d i n a i r e m e n t d u retrai t inégal 

des masses servant à cons t i tue r le c a r r e a u . Ce n 'est pas 

tou jours p o u r t a n t p o u r cette raison q u e les pièces se d é ­

f o r m e n t ; la m a n i è r e don t a été c o n d u i t e la pressée peut 

j o u e r u n rô le . Si la press ion a été t rop élevée les carreaux 

on t u n e t endance à se c in t re r . Il faut r e m a r q u e r avant 

toutes choses q u ' u n pet i t c a r r eau , p o u r u n e m ê m e ind ica ­

t ion du m a n o m è t r e , reçoi t u n e pressée p lus g rande par 

cen t imè t r e ca r r é , q u ' u n g r a n d ca r r eau . I l y a lieu de pro­

p o r t i o n n e r l ' in tensi té de la press ion à la g r a n d e u r du car­

r eau . Si le mé lange de la pâ te f o rman t le corps du 

ca r reau a été m a l fait il peut se p r o d u i r e auss i des défor­

m a t i o n s . 

Les r u p t u r e s v iennen t à la suite d ' u n e dessiccation i n ­

suffisante, d ' u n e cuisson b r u t a l e ou encore d ' u n mélange 

incomple t d e l à masse . 

L'effritement des cou leurs en peti tes lamelles est la con­

séquence de 1 inégal i té des re t ra i ts d u s u p p o r t et de la ma­

tière suppor t ée . 

Le m ê m e accident se p r o d u i t avec des pâtes don t l ' humi ­

di té n ' es t pas la m ê m e . 

Les fissures sont la conséquence d u re t ra i t t rop grand 

de la pâ te colorée. O n peu t cependan t consta ter des fis­

sures en forme de Iressaillures q u a n d les re t ra i ts sont de 

m ê m e o r d r e , c 'est a lors que les masses colorées m a n q u e n t 

de fusibilité. I l ne faut pas faire de confusion en t re les 

t ressai l lures et les fissures q u i se p r o d u i s e n t pendan t le 

re f ro id i ssement , ces de rn iè res p e u v e n t ê t re profondes et se 

p ro longe r d a n s le corps d u ca r r eau . 

8 8 . — Voici des exemples de compos i t ion de pâtes . On 

y i nd ique c o m m e arg i le , u n e te r re p r o v e n a n t de Preschen 
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et qu i sert , en Al l emagne , à a l i m e n t e r la fabrication d 'un 
cer ta in n o m b r e de fabr iques . 

Pâte ordinaire 

Argile maigre 78 
Argile grasse a 2 

Le m é l a n g e est b r o y é à la m e u l e . 

Pâte blanche 

Argile de Vallendar i l 
Argile de Raubach 3 i 
Feldspath de Nohfelden 28 

O n m é l a n g e pa r voie h u m i d e et l ' on sèche le tout . On 

pulvér ise ensui te à la m e u l e le m é l a n g e suivant : 

A 8a 

Argile de Vallendar 10 
Argile de Raubach • 4 
Feldspath de Nohfelden 4 

PORCELAIXE 

89. — J u s q u ' i c i la porce la ine n ' a été uti l isée dans la 

cons t ruc t ion q u e très e x c e p t i o n n e l l e m e n t ' . Il n ' y a pas de 

ra i son p o u r e m p l o y e r u n e mat iè re auss i coûteuse à la con­

fection de pièces a rch i t ec tu ra les . Son rôle p o u r r a i t avoir 

u n cer ta in intérêt p o u r la confect ion de ca r r eaux p o u r pan­

n e a u x décorat i fs . L ' éc la t de la ma t i è r e et sou inaltérabili té 

la r e c o m m a n d e r a i e n t p o u r des choses de cet o r d r e . 

V E R R E 

90. — Le ve r re , à p r e m i è r e vue , n e semble pas a p -

' L a tour de Nan-King est une curiosité. 
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proprié à la fabricat ion de m a t é r i a u x de cons t ruc t ion ; il 

semble que c'est s u r t o u t à sa t r anspa rence q u e l ' on doi t 

s'adresser et q u e son rôle se b o r n e au v i t rage . 

Pourtant le verre a u n e rés is tance , no tab le auss i e s t - i l 

possible d'en t irer pa r t i p o u r la confection de cer ta ines 

parties des édifices. 

Le verre, rappe lons- le en que lques m o t s , est u n silicate 

ou mieux u n mé lange de s i l icates , don t la fo rmule g lo­

bale correspond en m o y e n n e à u n e tr isi l icate 3 S i O ' M O . 

Un véritable verre n ' es t pas m o n o b a s i q u e , il y a deux 

bases dont l ' u n e est u n oxyde d ' un mé ta l d ivalent : o rd i ­

nairement chaux ou oxyde de p l o m b ; et l ' a u t r e u n oxyde 

d'un métal monova len t : potasse ou soude . 

Les verres ut i l isables dans la cons t ruc t ion sont des 

verres sodico-ca lca i res ; on les obt ient pa r des procédés 

trop longs à é n u m é r e r ici et qu i cons is ten t à fondre u n 

élément siliceux avec d u calcaire et u n c o m p o s é sod ique 

(sulfate ou ca rbona te ) . 

Le verre ne se travail le pas à la t e m p é r a t u r e o rd ina i r e . 

On le coule dans des m o u l e s aussi tôt sa fabr ica t ion ou 

bien on le souffle ou le m o u l e q u a n d il a p r i s l ' é ta t 

pâteux. 

g i . — Le ve r re é tan t facile à t ravai l ler p e u t n a t u r e l l e ­

ment se prêter à l ' ob t en t ion de p r o d u i t s a y a n t des formes 

géométr iquement définies c o m m e celles des m a t é r i a u x 

employés dans la c o n s t r u c t i o n . 

Une des p lu s anc iennes formes d u verre d a n s la c o n s ­

truction est la dal le de ve r re . Les p l anche r s dal lés en 

verre pe rme t t en t de r e n d r e clairs des sous-sols q u e les 

matériaux: non t r ans luc ides r enden t fa ta lement o b s c u r s . 

Ce dallage est t rès rés is tant ; ainsi à la gare de c h e m i n de 
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fer cons t ru i t e a u x Inval ides en 1900, à P a r i s , on a admis 
u n coefficient de r u p t u r e de 200 k i l o g r a m m e s pa r cen t i ­
m è t r e ca r r é . 

La fabricat ion des dalles de ver re ne p résen te pas de 
difficultés cons idérab les . Le ve r re fondu est s implement 
coulé sur u n e table m é t a l l i q u e p o r t a n t la fo rme en creux 
et l a m i n é ensui te avec u n c y l i n d r e . 

92. V e r r e a r m é . — Le ver re a r m é ' , c ' e s t - à - d i r e le 
ve r re , con tenan t dans sa mas.se u n treill is mé ta l l i que , a 
fait son a p p a r i t i o n il y a déjà u n cer ta in t e m p s ; son avan­
tage le p lus m a r q u a n t est , q u ' e n cas de r u p t u r e , les frag­
m e n t s de verre sont r e tenus p a r le treill is et n e peuvent se 
séparer . 

E n r e p r e n a n t les divers brevets p r i s à ce sujet on voit 
que c 'est u n n o m m é H y a t t , de N e w - Y o r k , q u i aura i t eu 
le p r e m i e r l ' idée d ' i n t r o d u i r e u n e toile méta l l ique en fil 
de fer dans la masse d u ver re . O n devai t faire ainsi des 
feuilles de verre pouvan t r e m p l a c e r le ver re à vi t re o rd i ­
na i r e , ma i s son p rocédé était t r o p r u d i m e n t a i r e et I lya t t 
ne p u t r i en en t i rer . 

D ' a u t r e s breve ts succèdent à celui d T I y a t t mais c'est 
seu lement en 1892 que S h u m a n , d a n s u n e série de b r e ­
vets , appor t e u n e so lu t ion v r a i m e n t p r a t i q u e . Il in t rodui t 
dans le ver re un réseau mé ta l l i que , pa r enfoncement ou 
inser t ion dans la couche encore fluide et mal léable . Le 
p remie r il arr ive à faire d u ver re a r m é en quan t i t é n o ­
table : en 189I , il fabr iqua les 3o 000 mèt res carrés qui 
fo rment la couver tu re de la nouvel le ga re de Ph i l ade lph ie . 

E n i 8 g 3 , le p rocédé Appe r t fait son a p p a r i t i o n . L ' in 

' A P P E R T , 1 ; C H A N G E R , 4 . 
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Ycnteur r ep rend u n e idée émise p a r Bcccmlet et Bellet en 

i893 : in t rodui re u n réseau mé ta l l ique en t re d e u x couches 

de verre laminées success ivemen t . L a modif icat ion d ' A p ­

pert consiste à l a m i n e r s i m u l t a n é m e n t les d e u x couches 

de verre. Ces deux procédés sont les types carac tér i s t iques 

des moyens p ra t iques de fabr iquer ce genre de ve r r e . 

Tous les procédés q u i on t suivi sont des modif icat ions 

des procédés S h u m a n et A p p e r t . 

La résistance du ve r re a r m é se t r ouve le doub le ou le 

triple de la rés is tance d u ver re o r d i n a i r e . E n dehor s de la 

surcharge que peu t s u p p o r t e r le ver re a r m é , sa faculté de 

ne pas se r o m p r e avec sépara t ion des débr is est très i m ­

portante à cons idérer en cas d ' i ncend ie . L e verre o r d i ­

naire, une fois b r i sé , l ivre passage a u x f l ammes a lors q u e 

le verre a rmé reste en p lace et forme une cloison é t a n c h e . 

Le verre a r m é a p r i s , p a r sui te de ses heu reuses pro­

priétés, une large place dans la cons t ruc t ion . O n en a 

même tiré des app l ica t ions s ingul iè res et en d e h o r s de son 

emploi c o m m e vi t rage on en a fait des m a r c h e s d ' esca­

liers. On éclaire a lors l 'escalier pa r en dessous et en se 

servant de m a r c h e s et c o n t r e - m a r c h e s en verre a r m é o n 

a un escalier t rès clair , p r é sen t an t à la fois de la solidité 

et de la légèreté. Le soubas semen t des devan tu res p e u t se 

construire avan t ageusemen t auss i en verre a r m é . O n ar r ive 

par l 'emploi du verre a r m é à faire des p a n n e a u x t r a n s l u ­

cides pe rme t t an t d 'éc la i rer les sous-sols p e n d a n t le j o u r et 

au besoin p o u v a n t ê t re i l l uminés en fo rman t t r a n s p a r e n t s 

lumineux une fois la n u i t venue . 

g:!. P r i s m e s L u x f e r e t v e r r e l o s a n g e . — Les p r i s m e s 

Luxfer servent à diffuser la l umiè re en r e m p l a ç a n t l 'éclai­

rage direct qu i d o n n e souvent u n j o u r c ru pa r u n e r é p a r -
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t i t ion p lus satisfaisante de la l u m i è r e . C o m m e son nom 

l ' i n d i q u e , le verre est m i s p a r l ' i nven teur sous forme de 

surfaces p r i s m a t i q u e s . La vi tre est cons t i tuée pa r des 

p laques de ver re d o n t la surface est ondulée à arêtes vives ; 

elle se p résen te c o m m e formée d ' u n e série de prismes 

accolés les u n s aux a u t r e s . Selon les condi t ions dans les­

quelles se t rouve la pièce à éc la i rer , il faut choisir un 

p r i s m e d ' u n angle convenab l e . Si la l u m i è r e est basse, on 

la projet te hor izon ta lement ou avec u n e direct ion inclinée, 

t and i s q u e la l u m i è r e h a u t e est réfractée suivant une di­

rec t ion a u - d e s s u s de l ' hor izon ta le . Ce modè le de vitrages 

p e r m e t donc d ' envoye r la l u m i è r e f rapper toutes les 

par t ies d ' u n e m ê m e pièce . 

T h é o r i q u e m e n t , il faudra i t u n e m u l t i t u d e de modèles de 

p r i s m e s , p r a t i q u e m e n t u n n o m b r e t rès rédui t suffit. La 

Société de S a i n t - C o b a i n a m ê m e i m a g i n é u n verre lo­

sange qu i fourni t des effets a n a l o g u e s . 

g 3 . B r i q u e s e n v e r r e s o u f f l é . — Les br iques en 

ver re soufflé 1 cons t i tuen t des ma té r i aux artificiels extrê­

m e m e n t c u r i e u x . El les sont fabr iquées en verre à b o u ­

teilles (silicates de sod ium et de ca lc ium p lu s ou mo ins alu-

m i n e u x ) . El les sont soufflées dans des mou le s qu i leur 

d o n n e n t la forme dési rée , c o m m e des boute i l les . L ' o u -
Y e r t u r e qui a servi à souffler la m a s s e e s t , f e r m é e à c h a u d 

pa r u n e gout te de ve r re . 

Ces b r i q u e s sont u n excel lent i sola teur de la cha leur , 

du froid, de l ' h u m i d i t é , d u b r u i t , des microbes et de 

l ' é lec t r ic i té . 

L e ma te l a s d 'a i r enfermé en t re u n e d o u b l e pa ro i , sans 

1 M O R E L , 1 . 
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aucune c o m m u n i c a t i o n avec l ' ex té r ieur , réal ise u n i so l e ­

ment de premier o r d r e con t re le froid, la c h a l e u r , e t c . 

Fermées à c h a u d , ces b r i ques se m a i n t i e n n e n t d ' u n e 

limpidité parfaite et n e la issent péné t re r a u c u n e b u é e o u 

poussière pouvan t t e rn i r ; elles sont b ien supér i eu res p o u r 

l'inaltérabilité aux doub les fenêtres qu 'e l les r e m p l a c e n t , 

et qui se salissent r a p i d e m e n t à l ' i n t é r i eu r . La fe rmetu re 

à chaud, à la t e m p é r a t u r e d u ver re ma l l éab le , a u g m e n t e 

notablement la sol idi té des b r i q u e s . L a grê le a p e u d'effet 

sur elles ; les voûtes et dal lages en b r i q u e s souil lées s u p ­

portent parfa i tement la c i rcula t ion de l ' h o m m e . 

Elles d o n n e n t u n e l u m i è r e excel lente , l e u r s facettes 

étant combinées p o u r br iser les r a y o n s solaires . T o u t e ­

fois, ces facettes n e p e r m e t t e n t pas de d i s t i ngue r ne t t e ­

ment les objets , s u r t o u t de l ' ex tér ieur à l ' i n té r i eur . Cet te 

particularité p e r m e t , d a n s cer ta ins cas , d ' avo i r des baies 

sur les propr ié tés vois ines , les b r i q u e s de ver re cons t i t uan t 

un m u r et n o n u n e f e n ê t r e . 

Les br iques soufflées peuvent s ' emp loye r p o u r fenêtres 

f i x e s , sépara t ion de p ièces , m u r s e t c loisons i n t é r i eu r s , 

pour la cons t ruc t ion des voûtes sans fers, p o u r to i tu res et 

lanternes, p o u r le dal lage et la c o u v e r t u r e des c o u r s . 

Elles t rouvent des appl ica t ions spéciales et pa r t i cu l i è r e ­

ment in téressantes p o u r la cons t ruc t i on des serres ; p o u r 

les hôp i t aux , salles d 'opéra t ions , é tab l i ssements de ba in s , 

établissements fr igorif iques, atel iers de p h o t o g r a p h i e , e tc . 

Des essais de r u p t u r e p a r c o m p r e s s i o n et p a r flexion et 

des essais de m e s u r e de la d i la ta t ion t h e r m i q u e on t été 

entrepris sur tous ces types a u l abora to i r e de l 'Ecole n a ­

tionale des p o n t s et chaussées , soit s u r des b r iques isolées, 

soit sur des p a n n e a u x cons t i tués p a r l ' a s semblage d ' u n 

certain n o m b r e de b r i q u e s . Ces p a n n e a u x on t été faits a u 
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l abora to i r e et coulés au m o r t i e r de c imen t P o r t l a n d arti­

ficiel. Les essais on t été effectués ap rès u n m o i s de dur­

c issement à l ' a i r sous u n h a n g a r c los . 

Ces essais on t m o n t r é q u e la rés is tance à la compres­

sion des b r i ques isolées a t t e igna i t j u s q u ' à près de i 700 ki­

l o g r a m m e s . 

La pose des b r jques n e p résen te a u c u n e difficulté, et 

p e u t être confiée à t ou t m a ç o n so igneux . Le mor t i e r doit 

ê t re , de préférence, fait de c i m e n t P o r t l a n d a \ e e ou sans 

addi t ion d ' u n c i n q u i è m e de sable propre, et p u r . On peut 

éga lement emp loye r le c imen t de Vassy, la chaux hydrau­

l i que ou le p lâ t r e . I l faut ne t toye r les jo in t s avant que le 

m o r t i e r soit c o m p l è t e m e n t sec. 

L o r s q u ' i l s 'agi t de m o n t e r de g r a n d s p a n n e a u x ou de 

g r a n d e s voûtes , et qu ' i l y a l ieu de prévoi r des effets de 

d i la ta t ion , il suffit p o u r y r eméd ie r de passer sur les 

c h a m p s des b r i ques u n e c o u c h e de colle forte, qu i dispa­

raî t après la pose d u c i m e n t des j o i n t s et d o n n e u n peu 

de jeu à c h a q u e b r i q u e . 

Les dal lages se posen t sur des fers à I , p lacés à o"1,-^ 
d'axe en axe et d o n t on a p r é a l a b l e m e n t ga rn i l 'aile s u ­

pér ieure d ' u n e b a n d e de p l o m b . 

La b r i q u e de fo rme app rop r i ée p e r m e t de construire 

des façades a r rond ies sans a u c u n m o n t a n t de suppor t , ce 

q u i est très avan tageux p o u r b o w - v i n d o w s , avant-corps 

c in t rés , k iosques r o n d s , e t c . 

Les c lo isons ver t icales p e u v e n t ê t re mon tées , soit à 

m ê m e les m u r s , en y m é n a g e a n t u n e feui l lure , soit, plus 

généra lement , dans des cadres en bois o u en fer en U per­

m e t t a n t d ' emboî t e r la b r i que d ' u n cen t imè t r e env i ron . 

Q u a n d on veut exécuter u n e v o û t e avec des br iques 

F a l c o n n i e r , on c o m m e n c e p a r faire u n c in t r e avec couchrs 
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jointifs ; les angles de ceux-c i sont rabotés do façon à 

avoir une surface extér ieure b ien l i sse ; le c in t re est é tabl i 

de telle sorte q u ' o n puisse l 'enlever facilement ; sur la su r ­

face des couchis , l 'ouvr ier fait u n t racé é lémenta i re p e r ­

mettant de p lacer c b a q u e b r i q u e à l ' endro i t vou lu , en 

laissant au tour d'elle la p lace nécessaire p o u r le j o i n t . 

Les voûtes se faisant géné ra l emen t avec des b r iques spé­

ciales celles ci, après avoir été encollées, reçoivent chacune 

le cercle en fer que l 'on loge d a n s les encoches ménagées 

à cet effet. Si l ' inc l ina i son de la voû te le pe rme t , on d i s ­

pose toutes les b r iques à leur place, et on coule tous les 

joints en une seule fois, en se servant de c imen t l iqu ide . 

Si l'on ne peut gâche r le l i qu ide , on m a ç o n n e au c i m e n t 

gâché serré. On doi t g a r n i r le fond des jo in ts d ' u n peu de 

sable qui e m p ê c h e le c i m e n t l iquide de couler sous les 

briques ; le ne t toyage u l t é r i eu r est ainsi moins difficile. 

Dans les voûtes en og ive , on raccorde les deux r e m ­

parts à la par t ie supé r i eu re en n o u a n t pa r u n fil de fer les 

files des br iques qu i se font vis-à-vis . 

Les br iques en verre soufflé F a l c o n n i e r sont pa r t i cu ­

lièrement avantageuses p o u r la cons t ruc t ion des serres . 

0 ,4. T u i l e s d e v e r r e . — La tui le de verre s 'obt ient 

aisément par m o u l a g e ; associée avec la tuile d é t e r r e cui te 

à feuillure, elle p e r m e t faci lement d 'éc la i rer u n gren ie r ou 

un local s i tué sous le toi t sans qu ' i l soit beso in de créer 

d'ouvertures spéciales . Au besoin m ê m e , s'il étai t n é c e s ­

saire des c h a n g e r de p lace l 'entrée de lumiè re , l ' opéra t ion 

ne présenterai t pas d ' a u t r e s difficultés q u e le dép lacemen t 

d'une tuile. 

g5 . — E n dehors d e s m a t é r i a u x employés o rd ina i r emen t 

dans la cons t ruc t ion on a fait servir le verre à la cons t ruc-
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t ion complè te d ' u n e m a i s o n . H e n r i v a u x 1 , dans son ou­

v rage , cite u n d o c t e u r H o l l a n d a i s , M . V a n der I leyden, 

q u i s'est fait cons t ru i r e à Y o k o h a m a u n e ma i son de verre. 

La t r anspa rence d u ver re s u p p r i m e la nécessité des v i ­

t rages ; il n ' y a p lu s de fenêtres d a n s celte maison de 

ve r re et l 'a ir n ' y a r r ive q u ' a p r è s filtrage qu i le débarrasse 

des ge rmes et des pouss iè res . 

P I E R R E S A R T I F I C I E L L E S O B T E N U E S P A R 

A<J G L O M É R A T I O X 

A U M O Y E X D ' É L É M E N T S F U S I B L E S 

9 6 . — C e r t a i n e s compos i t ions r en fe rman t des consti­

t u a n t s i n é g a l e m e n t fusibles peuven t , après press ion et ex­

pos i t ion à la cha l eu r , p r e n d r e u n e cer ta ine dure té . En 

effet, si la cu i sson n ' a g i t q u e sur les m a t é r i a u x les moins 

réfractaires d e la m a s s e , et si ceux-c i n e sont pas trop 

a b o n d a n t s , la b r i q u e o u la pièce n e se déformera pas 

m a i s , p a r sui te du r amo l l i s s emen t des par t ies les plus fu­

sibles , les g r a in s se t r ouve ron t soudés en t r e eux . 

9 7 . B r i q u e s d e l a i t i e r . — Le p lus s imple m o d e d'uti­

l isa t ion des lai t iers à la confection des b r iques serait évi­

d e m m e n t de p r e n d r e le lai t ier fondu et de le couler dans 

des m o u l e s . 

D a n s le d o m a i n e de la p r a t i q u e cette concept ion t h é o ­

r i q u e n 'es t p lu s t r a n s p o r t a b l e , car les lai t iers on t des p ro ­

pr ié tés q u i n e se p rê t en t pas à ce m o d e très s imple de 

t r a i t emen t . Cer ta ins d ' en t r e eux u n e fois solides se s i l lon­

n e n t de fissures p e u de t e m p s après l eur solidification par 

sui te de l ' inégale d i la ta t ion des différentes par t ies de la 
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masse. Si de l 'eau vient à s ' i n t rodu i re dans ces fissures et 

à s'y geler, les différentes par t i cu les éclatent et la ma t iè re 

se réduit en p o u d r e . U n lait ier qu i p résen te ces fâcheuses 

propriétés n 'es t é v i d e m m e n t pas apte à la] confect ion de 

briques de lait ier p a r fusion. 

Pour arr iver à u n e masse p o u v a n t se cou le r dans des 

moules sans r u p t u r e s u l t é r i eures , il faut d o n n e r de l ' h o m o ­

généité au lait ier. 

Lors de la solidification d u lait ier fondu, c 'est na tu re l l e ­

ment la surface l ibre qu i devient solide la p r e m i è r e . La 

surface est m ê m e si un i e et si b r i l l an te qu ' i l serait d a n ­

gereux de circuler sur u n p a r q u e t formé de b r iques de ce 

genre. 

9 8 . — P o u r p rocéder à la fabr ica t ion 1 de b r iques de 

laitiers, il faut s ' instal ler au vois inage du h a u t fourneau . 

On prépare en u n endro i t o ù le lait ier fondu puisse arr iver 

aisément u n e surface p l ane , que l 'on s a u p o u d r e de sable 

fin, après l 'avoir b ien b a t t u e . Su r cette aire on instal le 

alors u n cadre de fer, divisé l u i - m ê m e en p lus ieurs 

cellules co r respondan t c h a c u n e au v o l u m e d ' u n e b r i q u e . 

Indépendamment de la forme hab i tue l l emen t donnée aux 

briques, on peu t façonner aussi des ca r r eaux à six et h u i t 

pans. Le cadre a u r a na tu r e l l emen t u n e h a u t e u r en r a p ­

port avec l 'épaisseur des b r i q u e s . 

On a m é n a g é d a n s la pa ro i de fer qu i sépare deux 

moules un canal pa r lequel le lai t ier en excès, après 

avoir rempl i u n des m o u l e s , p o u r r a s ' échapper p o u r 

couler dans l ' au t r e . 

Ord ina i rement on p r e n d u n cadre p o u v a n t servir à con -

L E H N E R , 1 

Pierres et matériaux artificiels. 
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fect ionner 100 b r i q u e s d ' u n e seule fois. I l est nécessaire, 

en ou t r e , d ' avo i r à sa d ispos i t ion u n l o u r d rou leau de fer 

q u e l 'on passera su r le cadre p le in de lait ier p o u r tasser 

les b r i q u e s . 

U n e fois la coulée d u la i t ier opérée , on l ' amène dans 

les cad res , pu i s r épand à la surface des cadres , garnis de 

lai t ier fondu, u n p e u de sable fin et p rocède au cylin-

d r a g e j u s q u ' à solidification de la masse et cessation de l u ­

m i n o s i t é . 

P o u r éviter des r u p t u r e s il est a lors nécessaire de re 

couvr i r les cadres d ' u n e c o u c h e de sable de 10 à 20 cen­

t imè t r e s . O n réalise a insi un r e f ro id issement l en t . Le dé­

m o u l a g e ne doi t p lu s avoir l ieu q u ' a p r è s refroidissement 

c o m p l e t . 

L n e fois revenus à la t e m p é r a t u r e o rd ina i r e , les cadres 

sont découver t s et débarrassés de leurs b r i q u e s . P a r suite 

de l ' ouver tu re de sortie de l 'excès de lai t ier les br iques 

sont réunies les unes aux au t re s p a r u n filet de laitier 

qu ' i l est aisé de br i se r . O n peu t pol i r au besoin le point 

de r u p t u r e . 

La par t ie restée en contac t avec le sable est u n peu d é ­

pol ie , c 'est elle q u i devra former la par t ie supér ieure du 

dal lage p o u r les ra i sons que n o u s venons de d o n n e r . 

R é u n i s avec du c imen t de lai t ier , les ca r r eaux de laitier 

fo rment u n pavage excel lent . Il est d u r , rés is tant aux i n ­

tempér ies et é t a n c h e . 

P o u r la cons t ruc t i on des m u r s les b r i q u e s de laitiers 

on t t rouvé p e u d ' e m p l o i . L e u r m a n q u e de poros i té n 'en 

p e r m e t pas l ' a s semblage p a r les p rocédés suivis p o u r la 

b r i q u e o rd ina i r e . Sous fo rme de b r i q u e s creuses elles sont 

p lus faci lement u t i l i sables . On façonne alors ces briques 

en cou lan t le la i t ier dans u n m o u l e para l lé l ip ipédique t ra-
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versé de haut en bas p a r des tiges de fer de section ca r rée . 

La question des b r i q u e s de la i t ier a été repr ise r é c e m ­

ment par M. A. F . Le Cha te l i e r q u i a breveté u n p r o c é d é 

de fabrication. L e la i t ier est ut i l isé tel qu ' i l sor t d u h a u t 

fourneau ou après m é l a n g e avec des fondants , ou b ien en­

core après réchauffage et ref ro id issement . Ces opé ra t i ons 

ont pour bu t de d o n n e r à la masse la fluidité convenan t 

au moulage et de co r r i ge r les var ia t ions de compos i t i on 

des différents la i t ie rs . 

Les différents lai t iers a y a n t des teneurs var iables en s i ­

lice, chaux , a l u m i n e ne peuven t ê t re employés indiffé­

remment dans les m ê m e s cond i t ions à leur sor t ie d u 

haut fourneau, car l eu r passage de la fusion l iqu ide à la 

fusion pâteuse est p lus ou m o i n s r ap ide , et l eu r v i t ros i té 

plus ou moins g r a n d e . Ceci est t rès i m p o r t a n t su ivan t que 

l'ont veut m o u l e r à l 'é ta t v i t reux ou à l 'é tat vitrifié. On 

est ainsi condui t à réchauffer ou n o n les la i t iers et à en 

modifier ou n o n la c o m p o s i t i o n , su ivant la rap id i té de la 

fabrication ou la n a t u r e des p r o d u i t s à ob ten i r . 

Pour ob ten i r des p r o d u i t s colorés à la surface, on 

pourra poser u n émai l su r le m o u l e et app l ique r ensui te 

la masse. 

Le laitier p e u t être m o u l é d i r ec t emen t après sort ie d u 

haut fourneau ou b i e n , ap rès réchauf fement e t i n c o r p o r a ­

tion de matières d iverses . O n fabr ique aussi des p l aques 

de grandes d imens ions p a r l a m i n a g e 1 . 

100. V u l c a n o l . — Le vu lcano l est u n e p ie r re artifi­

cielle ob tenue en a g g l o m é r a n t , au m o y e n de la cha l eu r , 

des débris lie roches . O n emplo ie c o m m e ma t i è re p r e -
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m i è r e des débr i s de g ran i t , basa l te , p o r p h y r e , que l'on 

a g g l o m è r e à h a u t e p ress ion et cu i t d a n s des fours appro­

pr iés j u s q u ' à vitrification,. Les p ie r res artificielles ainsi 

faites su rpassen t les roches na ture l les en homogéné i t é et 

en rés i s tance . 

Le vu lcanol est fabr iqué en A l l e m a g n e p a r u n e i m p o r ­

tan te société. D a n s l ' u s ine qu 'e l l e a instal lée à \A urz-

b o u r g , elle s 'occupe su r tou t de la confect ion de carreaux 

de p a v e m e n t o b t e n u s en a g g l o m é r a n t des déchets de 

p ie r re d u r e avec u n l iant a rg i l eux . O n presse à sec très 

fo r t ement avec u n e presse h y d r a u l i q u e et soume t à la 

cu i s son . Ce t te de rn i è r e s'effectue l e n t e m e n t et se pour­

su i t p e n d a n t douze j o u r s . On laisse ensu i te refroidir dou­

c e m e n t . 

Les p ier res artificielles a insi fabr iquées on t la même 

rés is tance à l ' u su re et à la p r e s s ion q u e les grani ts . Le 

vu lcano l s u p p o r t e la gelée, les i n t e m p é r i e s et l 'act ion des 

ac ides concen t rés sans a l t é r a t ion . 

1 0 1 . P i e r r e d e v e r r e . — AL G a r c h e y a eu l ' idée de 

r é u n i r p a r fus ion , dé vitrification et fusion nouvel le subsé­

quen te des f r agmen t s de verre en u n b loc solide que l'on 

façonne p a r m o u l a g e . P o u r fabr iquer u n p r o d u i t sem­

blab le , on lave d ' abord des débr i s de ve r r e , les rédui t en 

f ragments et les passe dans u n c lasseur qu i donne des 

g ra ins de verre a y a n t des g ros seu r s différentes. La poudre 

renfe rmant u n m é l a n g e convenable des divers g ra ins est 

a lors placée d a n s u n m o u l e en fonte q u e l ' on por te dans 

u n four où i l est chauffé p e n d a n t u n e heure." L e verre s u ­

b i t une dévilr if ication et u n e fusion. U n e fois la masse 

amenée à l 'é tat de ver re dévitrifié pâ t eux , on passe le 

m o u l e un ins tan t à u n e t e m p é r a t u r e p lus élevée ( i 3 o o ° en-
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yiron). Le verre est a lors s o u m i s au p re s sage . P o u r éviter 

un refroidissement t r op r ap ide , qu i serai t fâcheux p o u r 

les propriétés de la p ièce , on réchauffe le m o u l e et son 

contenu. 

Essayée au po in t de vue de la sol idi té , la p i e r r e de 

verre a suppor té , dans la dé t e rmina t ion de sa rés is tance à 

l'écrasement, 2 023 k i l o g r a m m e s cen t imè t res cubes ; la 

matière résiste à la gelée et au f ro t tement . L a rés i s tance 

au choc et à l ' a r r a c h e m e n t est cons idérable , de sorte que 

ce produit peu t être classé dans les m a t é r i a u x d u r s . 

Pour éviter l ' adhé rence de la p ie r re de verre au m o u l e , 

M. Crochet emplo ie u n m o u l e en terre réf racta i re , doub lé 

d'un moule en p a p i e r . Une fois dans le four de fus ion, le 

papier brûle en fo rman t une pel l icule de ca rbone q u i suf­

fit pour empêcher l ' adhérence entre le m o u l e et la masse 

du verre. 

La pierre de verre possède de g randes ressources au 

point de vue de la var ié té , car l 'on peu t , en modif iant les 

constituants, soit le g r a i n , soit la cou leur du ver re , lui 

donner des aspects très var iab les . E n posan t sur le mou le 

des poudres co lorées , on arr ive à n u a n c e r le p r o d u i t d ' u n e 

façon très h e u r e u s e . 

A côté de la p ie r re de ver re , il faut citer auss i la mar-

blilc, p rodu i t fabr iqué en Be lg ique , à la glacerie de F l o -

reffc. Ce p r o d u i t est fait en cou lan t dans u n m o u l e de 

fonte un m é l a n g e de divers verres colorés , mé langés i n ­

complètement, de m a n i è r e à fournir des m a r b r u r e s . 
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C H A P I T R E ITI 

P I E R R E S A R T I F I C I E L L E S 
O B T E N U E S P A R H Y D R A T A T I O N 

1 0 2 . — Cer ta ins corps a n h y d r e s peuven t fixer de feau 
•en f o r m a n t des h y d r a t e s . Ce t t e h y d r a t a t i o n p e r m e t de 
d o n n e r de la solidité à cer ta ins mé langes d a n s lesquels 
e n t r e n t , c o m m e a g g l o m é r a n t s , des co rps tels q u e la chaux 
v ive , le sulfate de c h a u x , le c i m e n t , e t c . E n p l u s de cette 
fixation d ' e au , il p o u r r a se p r o d u i r e u n e action entre les 
co rps en présence , telle q u ' u n e hydros i l i ca t i sa l ion . 

Les compos i t i ons p roposées p o u r réaliser la fabrication 
de pier res artificielles de cet o r d r e sont n o m b r e u s e s et 
n o u s n o u s b o r n e r o n s n a t u r e l l e m e n t à examiner . seu lement 
les types les p l u s i m p o r t a n t s . N o u s d i s t i ngue rons parmi 
eux : 

I. — Les p ie r res ca lca i res , composées avec u n corps 
ine r te a u q u e l on ajoute d e la c h a u x vive que l 'on hydra te . 

I L — Les p ier res h y d r a u l i q u e s , r en fe rman t d u ciment 
d a n s leur masse . 

I I I . ••— Les p ie r res à base de p l â t r e . 
I V . — Les p i e r r e s à base de m a g n é s i e . 

M A T É R I A U X . A G G L O M É R É S P A R L A C H A U X 

103. — L e t ype le p lus i m p o r t a n t de cet te série est la 
b r i que si l ico-calcaire don t nous a l lons é tudier la fabrica­
t ion en déta i l . 
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Jious e x a m i n e r o n s d ' a u t r e s g e n r e s m o i n s en t rés d a n s 

la pratique, c o m m e les b r i q u e s d e cendre , d e coke et de 

scories. 

La réact ion c h i m i q u e f o n d a m e n t a l e qu i prés ide au d u r ­

cissement de la m a s s e d a n s cet te famil le est l ' h y d r a t a t i o n 

de l 'oxyde de c a l c i u m C a O q u i passe p a r l ' ac t ion de 

l'eau à l 'état de c h a u x h y d r a t é e Ca(OH)% pu i s u n e si l ica-

tisation. 

I. P I E R R E S S I L I C O - C A L C A I R E S 

S i . — HISTORIQUE 

I O 4 . — L ' idée d ' a g g l o m é r e r d u sable avec de la 

chaux n 'es t pas r écen te . Les R o m a i n s , si l ' on en croi t cer­

tains au teu r s , a u r a i e n t déjà eu l ' idée de m é l a n g e r u n e 

partie de chaux en p o u d r e avec d e u x pa r t i e s de sable , de 

presser la masse d a n s des m o u l e s et de l ' a b a n d o n n e r en­

suite au contac t de l 'a i r j u s q u ' à ce qu ' e l l e ai t p r i s u n e 

dureté convenable . 

De nos j o u r s , les a g g l o m é r é s si l ico-calcaires on t fait 

une réappar i t ion , d ' a b o r d très t i m i d e , p u i s p lu s v ivante 

dans la su i te . 

D 'après u n t ravai l de G.-V\ . G o o L 1 , on aura i t , dès 

i 8 3 8 , fait des b r i q u e s s i l ico-calcaires en A m é r i q u e , sans 

recourir à la p resse . Les p r o d u i t s é tan t s i m p l e m e n t a b a n ­

donnés à l'air p o u r d u r c i r . 

Dans le \ e w - J e r s e j on fabr iqua éga lemen t des b r i ques 

de ce genre , m a i s u n p e u p lu s t a rd . Il y avai t , en i 8 3 5 , 

une fabricat ion assez p r o s p è r e à B r i d g e t o w n et a u x e n v i -

' G . W . C O O K , 1 . 
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i o n s . A N o r r i s l o w n , près de P h i l a d e l p h i e , on aura i t com­

m e n c é m ê m e c inq ans p lu s tô t . O n suivai t encore à cette 

é p o q u e u n p rocédé d ' ob t en t ion assez pr imi t i f . La chaux, 

é te in te et t r ans formée en lai t , étai t envoyée dans u n e tine 

o ù on lu i a jouta i t d u sable . Le m o r t i e r ainsi fait servait à 

1« p r o d u c t i o n de br iques de différentes g r a n d e u r s . P o u r le 

f açonnage , on u t i l i sa i t u n m o u l e à p lus i eu r s cases, sans 

fond, q u e l ' on posa i t su r u n e surface p lane et dans lequel 

on in t rodu i sa i t le m o r t i e r à la pel le . A bou t de 10 à 

i 5 m i n u t e s la masse avait fait p r i s e et possédai t une soli­

d i té suffisante p o u r q u e l 'on pu isse démou le r sans en­

d o m m a g e r les b r i q u e s . Les b r i q u e s mou lées étaient alors 

a b a n d o n n é e s à l 'a i r l ibre j u s q u ' à ce que leur dure té soit 

assez développée p o u r q u e l 'on puisse les m a n œ u v r e r sans 

r u p t u r e . On en fo rmai t ensu i te des tas et les laissait a c ­

qué r i r a u contac t de l 'a i r l eur du re t é définitive. 

Ces b r i ques se venda ien t , à B r i d g e t o w n , 20 dollars le 

mi l l e , aux d i m e n s i o n s 3 o X 22 X i 5 cen t imèt res . 

D ' a p r è s J M . Stofller, on emplo ie , en Su isse , depuis fort 

l o n g t e m p s , des b r i ques si l ico-calcaires faites en mélangeant 

4 par t ies de c h a u x m a i g r e , 1 pa r t i e de c i m e n t et i 5 p a r ­

ties de sable . O n m o u l e ce m é l a n g e m é c a n i q u e m e n t et 

laisse d u r c i r à l ' a i r . Ce p rocédé , e m p l o y é également 

dans l 'A l l emagne d u Nord , n 'a jamais p e r m i s une p r o ­

d u c t i o n t rès i n t ense . I l emplo ie t r op de chaux et, par 

su i t e , est t rop c o û t e u x . L e p r o d u i t est a lors incapable 

de lu t te r avec la b r i q u e de te r re cui te dans ces cond i ­

t i ons . 

i o 5 . — Les p r o g r è s appo r t é s à cet te fabrication ont 

été l en t s , m a i s ils on t p e r m i s d ' a r r ive r à des résul ta ts éco­

n o m i q u e s appréc iables et , a c tue l l emen t , ce genre de pro-
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duit se r épand de p lu s en p l u s , s u r t o u t dans les pays où 

la pierre est peu a b o n d a n t e . 

En Al lemagne , on appel le ces p ie r res artificielles Kalk-

sand.tl.ein, c ' e s t - à - d i r e p i e r r e de sable et c h a u x , n o m lo­

gique d 'après la cons t i tu t ion d u p r o d u i t . E n F r a n c e , on 

a employé à to r t p lu s i eu r s dés igna t ions , ce qui peu t p r ê ­

ter à la confusion. Les t e rmes de grès s i l ico-calcairc , 

pierre de sable et c h a u x , p i e r r e si l ico-calcaire ou encore 

de pierre artificielle s ' app l iquen t à ce m ê m e genre de p r o ­

duit, ce qu i est fâcheux . Il semble q u e l ' appel la t ion la 

plus s imple et la p lu s cor rec te est la p i e r r e s i l i co-ca lca i re 

et, dans le cas q u i n o u s occupe , la b r i q u e s i l ico-calca i re . 

La désignat ion de p ie r re artificielle app l iquée à ce genre 

de produi t , m e p a r a î t pa r t i cu l i è r emen t c r i t i quab le , car 

c'est u n t e rme général qu ' i l ne convient pas d ' e m p l o y e r 

pour dés igner u n p r o d u i t spécial . 

La fabricat ion ne s'est pas développée sans difficulté, 

comme nous a l lons le voir . M. C. S l o c h 1 a fait u n travail 

très d o c u m e n t é sur l 'h i s to i re de la c réa t ion de cette i n ­

dustrie, nous al lons en r e p r o d u i r e les par t ies les p l u s i m ­

por tantes . 

10G. — P o u r les régions pauvres en arg i les , les p ie r res 

de sil ico-calcaires ne sont pas à déda igner , ca r elles ne 

sont pas t rop chè res . Nous avons vu q u ' a u d é b u t on 

avait eu recours à des mé langes re la t ivement assez cal­

caires que l ' on façonnai t d ' u n e m a n i è r e p r imi t i ve . O n se 

borna d o n c , p e n d a n t u n cer ta in n o m b r e d ' années , à t r a ­

vailler su ivant les données exposées p lus h a u t sans a p p o r ­

ter de g r a n d s pe r fec t ionnements . 

1 C . S T O C H , 1 . 
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Avec l ' in t roduc t ion des la i t i e r s , on a fait u n pas en 

avant lo r sque l 'on a su le rôle h y d r a u l i q u e q u e les laitiers 

joua ien t dans l 'act ion c h i m i q u e . E n W e s t p h a l i e et dans 

le Sieger land, depu i s l o n g t e m p s ces lai t iers p rovenant de 

la méta l lu rg ie et p r inc ipa lemen t de la s idé rurg ie , sont uti­

l isés, à la place du sable qua r t zeux , dans la maçonner ie , 

c a r les sables p o u r bâ t i r de b o n n e s qual i tés ( su r tou t celui 

q u i est peu r i che en fer) font souvent défaut . Beaucoup plus 

t a rd , envi ron au mil ieu d u siècle qu i v i en t de s 'écouler, on 

reconnaissa i t l ' inf luence de la g r a n u l a t i o n sur cer tains lai­

tiers et l eur i m p o r t a n c e c o m m e h y d r a u l i t e s réagissant chi­

m i q u e m e n t sur la c h a u x , soit à l 'é tat d ' h y d r a t e , soit de 

lait de c h a u x . Avec cela, on avait la base d ' u n e nouvelle 

i ndus t r i e , la fabricat ion des b r iques de lai t iers c o m m e suc­

cédané des b r i ques d ' a rg i l e . 

C'est vers 1860 q u e l ' on en t r ep r i t les p remières expé­

r iences à ce sujet avec des la i t ie rs , à la F r i e d r i c h - W i l -

he lmsh i i t t e à S i e g b u r g ; une fabr ique , la première , de 

b r iques de lai t iers fut instal lée à O s n a b r ü c k . 

C o m m e mat iè re p r e m i è r e , on s 'adressa sur tou t à des 

lai t iers g ranu lé s p rovenan t de fonderies de fonte que l'on 

m é l a n g e avec 7 à 12 ° / 0 de chaux en lait et q u e l 'on presse 

sous forme de b r iques . P o u r la m i s e en va leur des laitiers, 

ce fut u n m o m e n t pa r t i cu l i è r emen t avan tageux . Les forges 

se t rouvaient en s i tua t ion d 'u t i l i ser l eu r s lai t iers comme 

bon sable p o u r la m a ç o n n e r i e ou c o m m e mat iè re pour 

l ' ob ten t ion de pierres de c o n s t r u c t i o n sans défaut . Il y 

avait là que lque chose de très in téressant pu i sque l 'on 

était arr ivé à d o n n e r u n e u t i l i té à u n s o u s - p r o d u i t négligé 

j u s q u ' i c i et cons idéré c o m m e sans valeur . T o u t ce que 

l 'on avait a c c u m u l é en coll ines et en frais de t ransport 

sur les collines allait ê tre évité, car les lai t iers allaient d e -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



venir de l ' a rgen t d i r ec t emen t ou ind i r ec t emen t . E n c o r e 
aujourd'hui, u n doub le w a g o n de lait ier de h a u t fourneau 
granulé et de b o n n e qua l i t é peu t coûter , à l ' u s ine , de 18 
à 20 m a r k s . 

Seulement , des b r i q u e s de c imen t n ' a r r iven t à p r e n d r e 
la dureté qu i convient p o u r leur emplo i q u ' a p r è s u n assez 
long intervalle de t emps que l 'on peu t évaluer à deux ou 
trois mois . G o m m e , d ' au t r e p a r t , il n ' y a pas p a r t o u t des 
laitiers, cette indus t r i e r é m u n é r a t r i c e est n a t u r e l l e m e n t l i ­
mitée aux terr i toires où il y a du fer. 

Aussi arriva-t- i l que l ' on revint de nouveau à u n p r o d u i t 
naturel beaucoup p l u s r épandu , le sable , et que l 'on che r ­
cha un nouveau p rocédé . On a enfin ob tenu le succès c o m ­
plètement, m a i s ce résu l t a t a d e m a n d é un q u a r t de siècle 
d'efforts p o u r a r r iver au b u t . 

11 est d ' au t an t p lu s é t o n n a n t qu ' i l se soit écoulé u n l o n g 
terme, avant q u e l ' idée p r e m i è r e soit passée d a n s la p r a ­
tique, que les deux brevets , q u i tous deux et eux deux 
seuls sont en ques t ion dans cet te indus t r i e , é ta ient e x t r a -
ordinai rement c la i rs c o m m e rédac t ion et r en fe rma ien t 
presque tou t ce q u i a été p roposé d e p u i s . Les breve ts 
dont il s 'agit sont les brevets 5o2 d u D r Zern ikow à O d e r -
herg (2 ju i l le t 1877) E ^ I 4 I ° , J d u D r Michael is , à Ber l in 
(a octobre 1880). 

Presque tous les au t r e s brevets , p o u r peu qu ' i l s vai l lent 
quelque chose , reposen t su r ces deux brevets ; le res te a 
été d é m a r q u é . Ce qu i a fait souffrir le p lus l ' i ndus t r i e des 
briques de sable et c h a u x , c'est q u e t rop d ' i nven teu r s on t 
attaqué la ques t ion . T o u t e u n e série de brevets n ' o n t été 
pris que dans le seul b u t de vendre des l icences au p lu s 
haut p r ix poss ib le à ceux qu i seraient assez conf iants . E t , 
ra rement auss i , on n ' a p u appor te r au t an t de t roub le dans 
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u n e indus t r i e , avec la p h r a s e « expér ience de plusieurs 

années », c o m m e dans celle des p ier res de sable et chaux 

a y a n t , a u fond, u n e force vi tale cons idérab le . 

Les deux brevets cités p l u s h a u t on t éga lement u n e 

i m p o r t a n c e fondamen ta l e p o u r l ' i ndus t r i e , m a i s ils sont 

différents en ce q u e Zcrnikovv, q u o i q u e s igna lan t des idées 

a y a n t l eur va leur , n o u s fait une conc lus ion inexacte t a n ­

dis que Michael is a décr i t dans sa r evend ica t ion u n e expo­

si t ion exacte des p o i n t s i m p o r t a n t s . 

Le brevet de Z e r n i k o w est épuisé en l ibra i r ie ; il est 

d o n c à dés i re r p o u r les intéressés que son c o n t e n u soit in­

d iqué suf f i samment . 

D ' a p r è s son inven t ion , le D r Z e r n i k o w , p a r t de chaux 

et de sable qua r t zeux q u ' i l emplo ie dans le r appor t de 2 à 

3 o par t ies de c h a u x p o u r 100 pa r t i e s de sab le . 

P o u r fabr iquer ses p ie r res artificielles, Zernikow prend 

u n e chaud iè re à v a p e u r fe rmée , m u n i e d ' u n appare i l a g i ­

t a t eu r à sa pa r t i e in fé r ieure . D a n s cette chaud iè r e , on i n ­

t rodu i t de la chaux vive p a r le t r ou d ' h o m m e et on éteint 

cette c h a u x en versan t de l 'eau ; grâce à l ' ag i ta teur , on 

t r ans fo rme la masse en boui l l ie . O n ajoute a lors le sable 

et on le m é l a n g e a la c h a u x en a c t i o n n a n t l ' ag i t a teur . 

Ce t te p r e m i è r e chaud i è r e est en tou rée d ' u n e chaudière 

a b s o l u m e n t é t a n c h e , qu i ne laisse a u t o u r d'elle q u ' u n tout 

pe t i t espace en t re la c h a u d i è r e in t é r i eu re et la chaudière 

ex tér ieure . L u géné ra t eu r extér ieur p e r m e t d ' envoyer de 

la vapeur dans la pa r t i e où elle do i t ag i r , au m o y e n d 'une 

t u y a u t e r i e et d ' u n e rob ine t te r ie convenab le . La vapeur est 

fournie à 120 0 , soit à 2 a t m o s p h è r e s . 

Après q u e la chaud i è r e in té r i eure a été r empl i e de sable 

et de c h a u x , on y fait en t r e r de la vapeu r . La masse , en­

core p re sque sèche, s 'échauffe en m ê m e t emps q u ' u n e pa r -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tie de la vapeur se condense j u s q u ' à ce que la teusion de 

vapeur l imite soit ob t enue . 

Maintenant, la vapeur est envoyée de la c h a u d i è r e in té ­

rieure dans l 'espace c o m p r i s en t re les deux c h a u d i è r e s . L e 

mortier est alors chauffé p a r la vapeur à u n e t empé ra tu r e 

relativement cons tan te et soumis do nouveau à l ' ac t ion de 

l'agitateur. Cette sor te de cuisson d u r e env i ron douze 

jours à i a t m o s p h è r e s et à 7 a tmosphè re s seu lemen t 

deux jours . Il se f o rme , d ' un côté , des combina i sons de 

la chaux avec la silice et l ' a l u m i n e ainsi q u e l ' oxyde de 

fer du sable, en m ê m e t e m p s q u e de la chaux hyd ra t ée 

reste libre ; p lus t a rd , cette de rn iè re , subissant l ' ac t ion de 

l'air, durcira pa r absorp t ion d ' ac ide c a r b o n i q u e . 

Une fois la cu isson t e rminée , la masse est por tée dans 

une chaudière de ref roidissement et l 'eau en excès expulsée 

par condensat ion. Avec le ref roidissement , j u s q u ' à 100°, 

commence le du rc i s s emen t de la masse . 

La mat ière a m a i n t e n a n t la consis tance d ' u n e argi le u n 

peu dure, elle est p rê te p o u r le façonnage . Cet te opéra t ion 

se fait en r empl i s san t des mou les de fonte et d o n n a n t une 

pressée ou bien en e m p l o y a n t la pressée c o m b i n é e avec 

l'emploi d 'un cal ibre . D a n s ce dern ier t r a i t emen t , on se 

sert des mach ine s à b r i ques ord ina i res à filière ; c 'est sur 

cette dernière q u ' o n adap te les ca l ibres . 

La pierre pressée est encore passab lemen t t e n d r e , p e n ­

dant les p remières v i n g t - q u a t r e heu res , on peu t l ' en tamer 

avec un outil en bois de m o d e l e u r et . les j o u r s qu i suivent , 

il est possible de la t ravai l ler au cou teau . P o u r t a n t le d u r ­

cissement va en p rog re s san t et la p ie r re a t te int finalement 

la dureté du calcaire de Rüdersdorf . 

Dans le brevet de Z e r n i k o w , qui ne renferme d 'a i l leurs 

aucune revendicat ion formelle , on a laissé de côté u n e 
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q u a n t i t é de ma té r i aux qu i n e p o u v a i e n t , à d i re vrai , con­

du i re à a u c u n e exploi ta t ion sû re , m a i s q u i , dans la suite 

des t e m p s , devait servir à u n g r a n d n o m b r e d ' inventeurs 

c o m m e base de l eu r « nouveau p rocédé ». "Nous avons ici 

la chaud iè re close avec vapeur d 'eau sous press ion, nous 

avons auss i u n m a l a x e u r p o u r m é l a n g e r la chaux et le 

sable dans u n t a m b o u r , n o u s avons le chauffage du m o r ­

t ier pa r u n m a n t e a u de vapeur , e t c . , c ' es t -à -d i re de 

vieilles choses connues d o n t , d a n s des t e m p s nouveaux, 

on a voulu opérer la r é su r r ec t i on . 

Mais , en définitive, Z e r n i k o w a préc isé , dans ce pre­

m i e r brevet , d ' abo rd la cu isson de la masse , ensuite son 

pressage. Sans dou te , les p ie r res de sable et chaux ne l u ­

r en t pas exposées à la p ress ion de la vapeur après p r e s ­

sage. Son procédé est d o n c i r r a t ionne l a u po in t de vue 

t e chn ique et scient if ique. 

Cet te faute de Z e r n i k o w , Michael is la saisit et sut en 

profi ter , si b ien , q u ' a u c u n des i nven teu r s u l té r ieurs n'a pu 

revenir sur ce p o i n t et y ajouter quo i q u e ce soit. 

Michael is dit , dans son brevet i A 1 9 5 . br ièvement : 

<: J e m é l a n g e i n t i m e m e n t d u sable avec 10 à l\o ° / 0 de 

chaux hyd ra t ée dans des appare i l s app rop r i é s . Le m é ­

lange ainsi ob tenu est façonné et p lacé dans des supports , 

on le soume t a lors à l ' ac t ion de v a p e u r d 'eau à i3o°-3oo°. 

Au b o u t de que lques h e u r e s , il s 'est formé u n hydrosil i­

ca te calcaire et la masse est devenue d u r e , rés is tante à l'air 

et à l 'eau ». 

T o u t est d i t , c 'est l 'essence de la fabricat ion des pierres 

de sable et chaux : le m é l a n g e i n t i m e des deux compo­

sants , le façonnage en b r iques et le durc i s sement sous 

l 'act ion de la vapeur d ' eau . Si Michael is , de son temps, 

n 'es t pas a r r ivé à faire en t re r d a n s la p r a t i que son inven-
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tion, cela est d û s i m p l e m e n t à l ' insuffisance des ressources 
techniques mises à sa d i spos i t ion . T>ous n ' a v i o n s , il y a 
trente ans , n i chaud iè res suf f i samment r é s i s t an te s , n i 
presses assez fortes. E t Michael is devai t voir les fruits de 
son invention t o m b e r au profit des a u t r e s , ap r è s q u e l q u e s 
années et n o n sans qu ' i l y ait eu diverses difficultés à s u r ­
monter. 

Sur ces entrefai tes, les inven teur s étaient e n c o r e a u t r a ­
vail. P resque tout de su i te , Z e r n i k o w c h e r c h a à a m é l i o r e r 
son premier p rocédé . D a n s le brevet 29698, le r a p p o r t d u 
sable à la ch au x éteinte est déjà p lus ne t , il i n d i q u e de 10 
à 1. Il presse le m o r t i e r t rès fort dans des m o u l e s sol ides 
qu'il in t rodui t d a n s la chaud iè re de d u r c i s s e m e n t , les u n s 
au-dessus des au t r e s , afin d 'u t i l i ser la p ress ion r é su l t an t 
du poids des m o u l e s supér i eu r s sur les in fé r ieurs . Les 
moules supér ieurs sont c h a r g é s de po ids spéc iaux . Z e r n i ­
kow reconnaissai t a insi très j u s t e m e n t c o m b i e n il étai t 
important de presser le m o r t i e r . U n e fois la chaud i è r e 
remplie, on envoyai t la v a p e u r et la masse durc i s sa i t dans 
le moule m ê m e . A la fin, o n a r rê ta i t la v a p e u r , l a i ssa i t r e ­
froidir à 100" et vidai t l ' appare i l . Ce procédé ne ' s e prê ta i t 
qu'à la format ion de grosses p ie r res , ou alors il nécess i ta i t 
de très n o m b r e u x m o u l e s . 

Dans u n t ro is ième brevet 3/4062, Z e r n i k o w passe de 
l 'emploi de la c h a u x éteinte à celui de la c h a u x v ive . Il 
veut tirer profit de la press ion a m e n é e p a r l ' a d d i t i o n de. 
l'eau, par l ' hyd ra t a t i on de la chaux vive, c ' e s t -à -d i re u t i ­
liser l ' augmen ta t i on de v o l u m e résu l tan te . Ceci nécessi ta i t 
des moules à paro i s t rès fortes et, d ' u n au t r e cô té , en a u g ­
mentant l 'épaisseur des paro i s , on d i m i n u a i t la g r a n d e u r 
des moules n a t u r e l l e m e n t . L ' add i t i on d ' eau , d ' ap rè s la 
revendication du brevet , se faisait s u p é r i e u r e m e n t s u r le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



m é l a n g e sec de sable et c h a u x . L e m o u l e était a lors fermé 

so l idement et l 'eau agissait à t ravers la masse . Que l'on 

ob t i enne ainsi u n e ext inc t ion complè t e de la chaux , c'est 

ce qu ' i l est imposs ib le de cons ta te r . 

D a n s une seconde ind ica t ion donnée d a n s le brevet, les 

mou le s é ta ient m u n i s de fines o u v e r t u r e s , qui devaient 

la isser péné t r e r l ' eau sans que la c h a u x puisse sortir . Les 

moulée , so l idement fermés , é ta ient a lors plongés dans 

l 'eau c h a u d e p e n d a n t u n t emps assez l o n g . D e même , 

d a n s ce cas , il n ' e s t pas exact de suppose r qu ' i l y avait 

ex t inc t ion to ta le . Le cent re con t i end ra toujours de l à chaux 

vive et res te ra t end re , ce qui sera u n e cause d ' i r régular i té . 

Une t ro i s i ème ind ica t ion d o n n e au lieu d 'eau chaude 

l ' emp lo i de la vapeu r . Au b o u t de trois h e u r e s d 'act ion de 

l ' eau c h a u d e ou de la vapeur , les m o u l e s sont encore une 

fois soumis à l ' ac t ion de la v a p e u r d ' e au sous pression. 

Tou te s ces t rois m é t h o d e s para i ssen t impra t icables pour 

avoir u n e h y d r a t a t i o n complè te de la c h a u x . Mais il est 

in téressant de voir q u e Z e r n i k o w a pressen t i les procédés 

suivis u l t é r i e u r e m e n t , c ' e s t - à - d i r e l ' h y d r a t a t i o n d 'un mé­

lange de sable et c h a u x dans u n récipient p lu s ou moins 

é t anche et éven tue l l ement avec l ' emplo i d ' u n e certaine 

p ress ion . 

Ces m é t h o d e s ind iquées pa r Z e r n i k o w étaient même 

employab les t h é o r i q u e m e n t et n ' é t a i en t pas pratiques 

pa r ce qu 'e l les nécess i ta ient b e a u c o u p de t ravai l , des 

m o u l e s rés i s tan ts et parce q u e , l o r squ ' i l s ' agissai t de pe­

t i ts fo rmats , il fallait r ecour i r à b e a u c o u p d e matér ie l . 

P l u s t a rd , R . Avena r ius c h e r c h a à t o u r n e r ces dernières 

difficultés dans le brevet 76Ô/1:! ; il se servait de grands 

mou le s éga l emen t , d a n s lesquels il divisait le mort ier en 

pet i t s m o r c e a u x , en i n t r o d u i s a n t des sépara t ions en tôle 
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pour faire de pet i ts fo rma t s . U n e fois l ' équ ipage en tôle 
retiré, il r empl i s sa i t de sable les in terval les . Le d u r c i s s e ­
ment opéré les m o r c e a u x se sépara ient les u n s des au t res , 
ou se laissaient coupe r faci lement en f rappant dessus . 
Avenarius évitait ainsi les mou le s t rop n o m b r e u x , m a i s il 
augmentait la m a i n - d ' œ u v r e et le p r o d u i t ob t enu était de 
moins bonne qual i té q u e le p récéden t . Ce p rocédé ne peu t 
être considéré c o m m e un p r o g r è s . 

Cressy et C 1 0 essayèrent de su ivre u n e au t r e voie q u e 
Zeniikow e tMichae l i s d a n s le brevet 20890. G o m m e dans 
le second brevet de Z e r n i k o w , le mé lange était traité par 
l'eau, in t rodui t d a n s des m o u l e s et pressé . On laissait la 
masse durc i r q u e l q u e t e m p s . On démou la i t , avec soin , 
ensuite et l 'on p laça i t d a n s u n réc ip ien t où de l 'eau étai t 
chauffée p resque à l 'ébul l i t ion ; on a b a n d o n n a i t u n t e m p s 
assez long j u s q u ' à ce que la masse ait pr i s de la solidi té. 

(le procédé n e p u t se m a i n t e n i r . Les p ie r res étaient i né ­
gales de tex ture et l 'act ion de l 'eau était i r régu l iè re . Le 
déchet était très g r a n d ; l ' emplo i de ce brevet n ' e u t pas de 
suite. 

Dix ans p l u s l a rd , le p rocédé Cressy fut c o m b a t t u p a r 
Nefîgen qu i , dans le brevet 762^6, appor ta des mod i f i c a ­
tions ; au lieu d ' eau c h a u d e , qu i ne se laissait q u e diffici­
lement absorber , il e m p l o y a de l 'a ir h u m i d e , chauffé a u -
dessous de i o o D . L e brevet de Neffgen fut exploi té pa r 
Becker et Clee et i n t r o d u i t d a n s que lques us ines . 

La fabricat ion des p ie r res fut condu i t e p r a t i q u e m e n t 
de la maniè re su ivante . La c h a u x vive était d ' abo rd broyée 
dans u n appare i l ad hoc et t ransformée en poudre fine, 
afin de r end re la m a t i è r e auss i a t taquable que possible p a r 
suite de sa g r a n d e divis ion. On ajoutait du sable, et dans 
le mélange sec on p rovoqua i t l ' ext inct ion pa r addi t ion 
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•d'eau froide. E n m ê m e t e m p s , d a n s l 'apparei l d 'humec-

t a g e , on opérait u n m é l a n g e i n t i m e d u mor t i e r humide. 

Au bou t de que lque t e m p s , o n p rocéda i t à u n deuxième 

mou i l l age et l 'on faisait u n d e u x i è m e ma laxage dans un 

a u t r e apparei l , en e m p l o y a n t l 'eau c h a u d e ou la vapeur. 

L e m o r t i e r était a lors m o u l é en b r i q u e s du format ordi­

na i r e . O n portai t a lors les b r i ques d a n s des chambres à 

vapeur , formées p a r des c h a m b r e s m a ç o n n é e s où l 'on ob­

tena i t u n e t empéra tu re u n peu infér ieure à i o o " . Au bout 

d e trois à c i nq j o u r s d ' a c t i o n d e l a vaj>eur e t .de refroidis­

s e m e n t , les p ier res é ta ient t e r m i n é e s . L a vaporisat ion s'ob­

tena i t en chauffant l 'a ir p a r des condu i t e s , l ' eau contenue 

d a n s les p ier res se vapor isa i t , et il r égna i t u n e humidité 

sa turée dans les c h a m b r e s . P l u s t a rd , o n fut amené à in­

t r o d u i r e de la vapeur , enfin m ê m e on fit agi r de l'acide 

c a r b o n i q u e p o u r p r o v o q u e r le d u r c i s s e m e n t final. 

? N O U S sommes en présence d ' u n s y s t è m e en opposition 

d i rec te avec le p rocédé d e Zern ikow et auss i avec celui de 

Michael is . Tand i s q u e Z e r n i k o w chauffe la masse et se 

se r t de moules solides et ainsi que Michaelis a recours a 

la vapeur d 'eau sous p re s s ion , Becker et Clee travaillent 

avec des pièces pressées en u t i l i sant l ' a i r h u m i d e ou la va­

peu r à tension faible. 

O n doi t convenir de su i te q u e , p a r ce p rocédé , on a pu 

ob ten i r des p ier res d e sable et c h a u x uti l isables, et que 

l 'on en obt ient encore . J e p o u r r a i s é tabl i r q u e , d 'après les 

•essais faits s i m u l t a n é m e n t sur différentes sortes de pierres 

a u p o i n t de vue de la rés i s tance au feu, des p ier res faites à 

hau t e et à basse p ress ion , les p i e r r e s p e u pressées ont 

m o n t r é u n e b o n n e rés i s tance a u feu. 

D ' u n au t re côté , il y a des cons idé ra t ions théoriques. 

Q u a n d les par t i sans d u p rocédé à basse p ress ion font r e -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



marquer qu ' i l s t ravai l lent à me i l l eu r m a r c h é pu i squ ' i l s 

ont besoin de m o i n s de vapeur et n 'u t i l i sen t pas de c h a u ­

dières à vapeur auss i coû teuses q u e les a u t r e s , cela est 

inexact. E n effet, le p rocédé à basse press ion exige a u 

moins soixante-douze h e u r e s , c ' e s t - à -d i r e sept fois p lus de 

temps que le p rocédé à h a u t e press ion . O n ne voi t d o n c 

pas d'où peut p roven i r l ' é conomie de vapeu r . C o m m e , en 

outre, le durc i s sement à basse p ress ion d u r e sept fois p lu s 

de temps, il est d o n c nécessa i re , à égal i té d e p r o d u c t i o n , 

d'employer u n espace sept fois p lus i m p o r t a n t q u e d a n s le 

procédé à h a u t e press ion : il semble donc qu ' i l y> a là u n e 

question de t emps ou p l u t ô t de frais j u s q u ' a u m o m e n t où 

la dernière demi -douza ine de fabr iques r epen t an t e se c o n ­

vertira au procédé à h a u t e p ress ion . E t cela d ' a u t a n t p l u s 

que la fabrication à h a u t e p ress ion a d o n n é des résul ta ts 

supérieurs c o m m e rés i s tance . 

Mais le p rocédé à h a u t e press ion n ' a u r a i t pas été au 

point dans la découver te fondamenta le de Michael is s i , 

comme on l'a déjà d i t , la concept ion ini t iale de Michael is 

n'avait été r emaniée par p e r s o n n e . T o u s les procédés pour 

l 'obtention de pierres de sable et c h a u x à h a u t e press ion 

roulaient sur des détails de fabr icat ion. On n ' a r r ive , d a n s 

tous ces brevets , q u ' à u n e revendica t ion conce rnan t u n e 

partie de la fabr ica t ion , pa r exemple , il s 'agi t de l ' in t ro -

troduction d ' u n nouvel appare i l don t l'effet est déjà c o n n u . 

Nous avons c o m m e par t i e impor t an t e de la fabricat ion 

tout d ' abord l ' ex t inc t ion de la c h a u x . Il est c la ir q u e cette 

hydratat ion doi t ê tre auss i complè te que poss ible- afin 

d'éviter u n e h y d r a t a t i o n u l té r ieure de la c h a u x u n e fois fa­

çonnée, avec p r o d u c t i o n de fissures ou éc la tement . Mais on 

va un peu t rop loin dans les efforts ! O n ne pense pas qu ' i l 

ne s'agit pas dans la p i e r r e d ' u n e combina i son de sable et 
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c h a u x p o u r avoir u n e masse e x e m p t e de po res , mais p l u ­

tôt d ' avo i r u n e p ie r re formée d e g r a in s de sable don t cha­

cun serai t en tou ré de c h a u x h y d r a t é e . C a r ce- n 'es t que 

sur la force de c i m e n t a g e de l ' hydros i l i ca t e de chaux qui 

se forme q u e repose l ' ob ten t ion d ' u n e m a s s e compacte . 

Ce n ' e s t q u ' à la surface des g r a in s de sab le , et spéciale­

m e n t aux po in t s de con tac t , qu ' i l y a fo rma t ion d ' h y d r o -

silicate de c h a u x et u n e pare i l le fo rma t ion est nécessaire, 

L ' h y d r a t e de c h a u x est et reste h y d r a t é dans les espaces 

c reux en t re les g ra ins de sable t an t qu ' i l n e se change pas 

sur la couche ex tér ieure en c a r b o n a t e , avec le temps . 

Q u o i q u ' i l en soit, il res te tou jours assez de place pour 

d o n n e r asile à u n m o u v e m e n t m o d é r é , c o m m e cela peut 

a r r iver dans toute ins ta l la t ion r a t ionne l l e . Les fissures des 

p ier res p e n d a n t l ' ac t ion de la v a p e u r , sur lesquelles nous 

r ev i end rons p lu s t a rd , on t d ' au t r e s causes . 

I l n e faut pas oubl ie r q u e de l ' h y d r a t e de chaux bien 

é te in t est nécessaire p o u r d ' au t r e s i ndus t r i e s et en q u a n ­

tités b e a u c o u p p lu s g r a n d e s . P a r exemple , la fabrication 

des c i m e n t s de pouzzolanes et de la i t iers , que l ' on doit con­

s idérer c o m m e mor t i e r s non p o r e u x , nécessi te que l'on 

fasse a t ten t ion à ce q u e l ' h y d r a t e de c h a u x soit complè t e ­

m e n t é te in t . E t j u s t e m e n t , les besoins de cette industrie 

on t fait éclore u n des p r e m i e r s brevets p o u r l ' ex t inc t ion de la 

c h a u x , le brevet Pfeilïer 4 - 0 7 1 1 » u n exemple f rappant de 

la m a n i è r e don t fut cons t ru i t tout u n p rocédé sur u n e par­

tie de. la fabr icat ion. 

Ce brevet cont ien t des r evend ica t ions de cette sorte : 

U n appare i l p o u r é te indre la c h a u x sous p r e s s i o n . . . , ca ­

rac tér i sé pa r u n e chaud iè r e , chauffage au m o y e n de foyer 

d i rec t , gaz de foyer ou v a p e u r en c o m b i n a i s o n avec un 

réc ip ien t ouve r t , p o u v a n t s e fermer , p o u r recevoir la chaux 
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vive, et u n appare i l d ' a r ro sage d o n t l ' ouve r tu r e , placée 
juste au -dessus de ce réc ip ien t , p e r m e t de l'aire couler sur 
la chaux de l 'eau f inement divisée. 

Pour les pet i tes quan t i t é s d a n s lesquelles on obt ient la 
chaux éteinte, c'est u n appare i l pas sab lemen t appropr i é . 
On remplit u n réc ip ient de c h a u x cassée en pet i t s m o r ­
ceaux, on le relie à la chaud iè re et on ferme pou t^év i t e r 
l'accès de l 'a i r . La cha leu r p r o d u i t e pa r l ' ext inct ion, lors 
de l 'arrivée de l ' eau , p r o v o q u e u n e vapor isa t ion et il r ègne 
une certaine tens ion d a n s la chaud iè re , ce qu i favorise e t , 
accélère l ' h y d r a t a t i o n . Alors on chauffe la chaud iè re soit 
par un foyer, soit p a r des gaz ou de la vapeur , afin d ' é v i ­
ter la condensa t ion de la v a p e u r d ' eau , au b o u t d ' u n e 
heure, la vapeur d ' eau est expulsée ainsi que l 'eau c o n ­
densée. Au b o u t d ' u n e h e u r e et demie de refroidissement , 
la chaudière est ouver te et l ' h y d r a t e de c h a u x est enlevé. 

D'après Pfeiffer, la press ion ob tenue pa r la v a p e u r d ' e a u 
lors de l 'ext inct ion varie de [\ à 5 a tmosphè re s . Cela est 
séduisant en appa rence , mais ce l 'est pieu en réal i té . Pfeif­
fer fit alors breveter u n p rocédé don t la revendica t ion por­
tait sur l 'u t i l i sa t ion de la cha leu r et de la vapeur d 'eau 
produite dans l ' ex t inc t ion de la c h a u x p o u r la p roduc t ion 
de pierres de sable et c h a u x . C'est le brevet enregis t ré 
sous le n u m é r o 82782, brevet qu i appor t a peu de satisfac­
tion à l ' inven teur , mais coû ta beaucoup d ' a r g e n t à ceux 
qui pr i rent des l icences . 

D 'après la desc r ip t ion d u brevet , la chaud iè re dans l a ­
quelle devait s 'opérer le du rc i s semen t était disposée de (elle 
sorte que les p ie r res étaient chargées en h a u t su r u n w a ­
gon à p la teforme, et qu ' en bas on rempl issa i t les caisses 
avec de la c h a u x . D e la descr ip t ion du brevet , il semble 
donc que la cha leu r d 'ext inc t ion de la chaux suffisait p o u r 
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opérer le durc i s sement des p ier res sans qu ' i l soit besoin 
d e recour i r à d ' a u t r e ad juvan t . Cela aura i t été, sans au ­
c u n d o u t e , un i m p o r t a n t p r o g r è s . 

P o u r ut i l iser ce brevet , Pfeiffer s 'associa avec Michaelis 
et O l schewsky sans toutefois, avoir de résul ta t . En fin de 
c o m p t e , O l schewsky res ta seul possesseur d u brevet. En­
core dut- i l se conva incre b ien tô t qu ' avec cela il n'était pas 
en état d ' en t r ep rendre g r a n d ' c h o s e . 11 m ' a semblé (quoique 
cela soit difficile à t i rer de sa lecture) q u e le brevet 10824a, 
p r i s p a r O l s c h e w s k y , n ' a c o m m e revendicat ion que 
l ' ex t inc t ion de la chaux avec la q u a n t i t é d 'eau nécessaire 
pr ise n o n à l 'état d 'eau , m a i s à celui de vapeur sous pres­
sion m o y e n n e . Il n 'es t pas établi dans cet te revendication, 
m ê m e p o u r O l s c h e w s k y , q u e cela soit ind ispensable dans 
la p r a t i q u e et q u e cela se c o m p r e n n e de s o i - m ê m e pour le 
technicien ; p e n d a n t toute la d u r é e d u durc issement , les 
tubes qu i a m è n e n t la vapeur des t inée à ag i r su r la chaux 
res tent en c o m m u n i c a t i o n avec la c h a u d i è r e sous pression 
et lui appor t en t c o n s t a m m e n t de la vapeu r . E n second 
l ieu , faut - i l q u e la vapeur à p ress ion m o y e n n e puisse agir 
p o u r le du rc i s semen t des pierres f ra îches , ce sur quoi Mi­
chael is d 'a i l leurs avait va inemen t c h e r c h é d 'établir un bre­
vet . 

D a n s le brevet 8378s, O l s c h e w s k y s'est to r tu ré en es­
sayan t d ivers m o d e s de t ravai l , s ans succès . Il n 'y avait 
p lus qu ' à ob ten i r le du rc i s semen t des pierres b ru tes et, à 
cela, il n e pouvai t a r r iver . La ra i son étai t facile à saisir ; 
la cha leur d 'ext inc t ion de la c h a u x était re la t ivement trop 
faible. U n exemple le fera r a p i d e m e n t saisir . 

P r enons u n e chaud iè re con tenan t 6 000 br iques , pesant 
en tou t 22 700 k i l o g r a m m e s , ces 6 000 br iques qui ren­
fe rment 6 ° / 0 de leur po ids de c h a u x con t i end ron t 1 3 3 a ki-
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logrammes de c h a u x . C o m m e i k i l o g r a m m e de c h a u x 

s'hydrate en dégagean t 277 calories, on a u r a , p o u r l e s 

1 33a k i l og rammes , 8 7 0 0 0 0 calories lors de l ' h y d r a t a ­

tion. D 'au t re p a r t , c o m m e 1 k i l o g r a m m e de bon c h a r b o n 

développe de 7 3 o o à 7 5oo calor ies , la cha leu r d ' h y d r a t a ­

tion des 6 0 0 0 b r iques co r r e spondra à celle de 5o k i l o ­

grammes de houi l l e , q u i . b ien c o m p t é s , coû ten t 70 p f e n -

nings (o fr. g3 ) . L'effet u t i le pa r r 0 0 0 b r iques co r r e spon ­

dra donc à l ' économie de i 5 cen t imes p a r mi l l e , ce qu i ne 

représente pas 1 ° / 0 des frais de la p r o d u c t i o n to ta le . 

Deux essais, que j ' a i d ù faire c o m m e exper t , conf i rment 

ce que je viens de d i re . O n pr i t deux chaud iè res i d e n ­

tiques de d imens ions : l ' une fut cha rgée de 6 0 0 0 b r i ­

ques, l 'autre r es tan t v ide . Mais dans les deux on mi t la 

quantité nécessaire de c h a u x dans les caisses d ' ex t inc t ion , 

et les chaudières furent aussi tôt h e r m é t i q u e m e n t closes. 

On ferma la condu i t e d 'a r r ivée de la vapeur lorsque d a n s 

chacune des deux chaud iè res on eut i n t rodu i t la quan t i t é 

d'eau cor respondan t à l ' ex t inc t ion . Très vi te , on \ i t les 

manomètres c o m m e n c e r à m o n t e r , et au bou t do sept mi ­

nutes, ils étaient a r r ivés au m a x i m u m de leur effet d a n s 

les deux chai ld ières . O n lisait t rois qua r t s d ' a t m o s p h è r e 

dans la chaudière occupée p a r les p ier res , et 1 trois quarts-

dans celle qui était restée v ide . Que lques m i n u t e s ap rès , 

les deux m a n o m è t r e s c o m m e n c è r e n t à descendre l en te ­

ment. 

Ces deux expér iences m o n t r e n t d ' une façon frappante 

que l'effet p rodu i t pa r la cha leu r d ' hyd ra t a t i on de la c h a u x 

est bien faible et t rès c o u r t . C'est ca rac té r i s t ique et en 

même temps facile à c o m p r e n d r e t h é o r i q u e m e n t , q u e cet 

effet utile se m o n t r e p lus faible dans la chaud iè re r e m p l i e 

que dans la chaud i è r e vide ; il y a a u g m e n t a t i o n de sur— 
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face de condensa t ion et de refroidissement grâce aux 
6 o o o b r iques . Aussi la p ress ion n ' a r r ive pas à atteindre 
la m ê m e valeur . Cet te press ion dépend de la tension de la 
v a p e u r p r o v e n a n t . d e l 'eau d ' h y d r a t a t i o n en excès et de la 
tension de l 'air de la c h a u d i è r e q u e la cha leur d'hydrata­
t ion a chauffé et d i la té . 

On pour ra i t t ou jou r s d i re : l 'effet u t i le est très petit, 
mais il existe ! Auss i , do i t -on le con tes te r . T o u t d'abord 
l ' i n t roduc t ion et l ' en lèvement des caisses d'extinction, 
lourdes et i n c o m m o d e s à m a n i e r , coû ten t de la main-
d ' œ u v r e , dans le cas o ù l 'on n ' a pas r ecour s à des appa­
reils de décha rge coû teux , p lu s q u e l ' économie de i ô cen­
t imes . E n second l i eu , l ' h y d r a t e de c h a u x obtenu n'est 
pas h o m o g è n e . A la pa r t i e infér ieure , où l ' eau s'amasse, 
l ' hyd ra t e est h u m i d e et pe lo tonné , en h a u t , où seule la 
vapeur a agi p o u r l ' h y d r a t a t i o n , l ' ex t inc t ion n'est pas 
complè t e . D a n s le cas pa r t i cu l i e r où l ' on a des chaux un 
peu argi leuses , c 'est u n e c i rcons tance b ien désagréable. 

Le brevet 82780 n e p e r m e t pas de travail ler meilleur 
m a r c h é , il est p l u s cher , et pa r sui te m o i n s avantageux. 
I l fut cassé à la fin de 1902, p a r la j u r i d i c t i on . Ce fut un 
des cas les m i e u x caractér isés où u n brevet por tan t sur un 
détai l de fabr ica t ion fut bap t i s é « p rocédé ». 

U n cas t o u t semblab le fut celui du brevet 103777 de 
Kleber , à Mayence . Ic i , voici ce q u e disai t la revendica­
t ion : p rocédé p o u r l ' ob ten t ion de p ier res de sable et 
c h a u x au m o y e n d ' u n e chaud iè re de pression et de vapeur 
surchauffée (ceci étai t c o n n u depu i s Michael is et tombé 
depuis dans le d o m a i n e p u b l i c ) . L ' a u t e u r faisait connaître 
qu ' i l p rocéda i t à l ' ex t inc t ion d u m é l a n g e sable et chaux 
vive avec de l 'ac ide c h l o r h y d r i q u e é tendu à 5 ou 10 ' / , . 

Le po in t i m p o r t a n t d u brevet était d o n c seulement l'ex-
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tinction avec de l 'acide c h l o r h y d r i q u e , ce qu i l'orme u n e 
partie et non pas la par t ie la p lus i m p o r t a n t e de la fabri­
cation. Sur cela on avait bâ t i tout u n p rocédé , tou te sa 
marche, ce qu i n ' ava i t r ien à faire avec l ' ex t inc t ion . 

Dans le brevet de Pfeiffer on voit enfin u n e appa rence 
de rectification, ma i s qu i semble m ê m e au pirofane p ré ­
senter u n avantage auss i faible q u ' u n avantage peu t l ' ê t re . 
Il s'agit, c o m m e la c h a u x se laisse difficilement é te indre , 
d'ajouter de l 'acide c h l o r h y d r i q u e . C'est faux 1 Cet te p r o ­
position que la c h a u x s 'é teint m a l ne se vérifie qu ' avec 
des chaux argi leuses ou t r o p cu i tes . L ' ac ide c h l o r h y ­
drique, tout c o m m e l 'eau , a t t aquera la c h a u x vive, qu i 
n'a pas besoin de cet a p p u i . O n peu t du reste séparer u n 
mélange de c h a u x et de calcaire q u a n t i t a t i v e m e n t . O n 
comprend tou t de sui te q u e la m a n i p u l a t i o n de l 'acide 
chlorhydrique dans u n e us ine de pierres de sable et c h a u x 
n'est pas admiss ib le . 

Kleber n 'es t pas pe r suadé n o n p lus de l 'exact i tude a b ­
solue de son p rocédé . Cela se voi t dans la descr ip t ion du 
brevet, dans laquel le le m é l a n g e est soumis p lus ieurs fois 
à l 'action d ' u n appare i l m é l a n g e u r , pu i s va se déposer . 

A citer aussi le b reve t 137295 de I I . Nehbel , à S c h o -
neck. Dans celui-ci on p récon ise u n e sor te de c h a u x 
plutôt q u ' u n e au t r e . Nehbel fait son mé lange de c h a u x et 
sable avec de l ' eau add i t ionnée de 2 à 3 ° / 0 de sa lpê t re , 
afin de donner de la solidité aux p ier res , sans penser tou ­
tefois aux inconvén ien t s en résu l tan t p o u r la m a ç o n n e r i e . 

On du t a lors revenir à l ' idée m è r e de Pfeiffer. Pa r 
suite des difficultés de m a n œ u v r e des caisses d ' ex t inc t ion 
et de l ' inégali té des r é su l t a t s , on pensa à se servir de réci­
pients dans lesquels on p o u r r a i t faire r e m u e r la masse . 
Le premier appare i l de ce genre fut le t a m b o u r p roposé 
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p a r J ä g e r , de Ber l in , d o n t le brevet fut acquis par 01s-

c h e w s k y . L ' appa re i l c o m p r e n a i t u n t a m b o u r tournant 

a u t o u r de s.on axe ; on r empl i s sa i t ce t a m b o u r de chaux 

vive, puis l 'on y in t rodu i sa i t de l ' eau en quant i té suffi­
san te , et l ' on faisait t o u r n e r . 

Cet appare i l avait d e u x inconvén ien t s : la température 

s 'y élevait cons idé rab l emen t , et p a r suite la tension de la 

v a p e u r d ' eau a u po in t d ' y deven i r dangereuse , et ensaite 

l ' h y d r a t e n 'é ta i t p a s h o m o g è n e . 

J ;iger et O l s c h e w s k y firent u n e add i t i on sous le n° 1 2 0 1 1 3 

à ce hrevet iogof jo . Au lieu d ' e au on se servait du sable 

h u m i d e , qu i devai t en t re r d a n s la composi t ion de la 

m a s s e , en n ' e n e m p l o y a n t q u e la q u a n t i t é nécessaire pour 

n e pas arr iver à u n e t e m p é r a t u r e t r o p élevée. Les grains 

de sable a u g m e n t e n t la surface de condensa t ion et dimi­

n u e n t le d a n g e r p r o v e n a n t d ' u n e a u g m e n t a t i o n trop con­

s idérable de la tension de la v a p e u r d ' eau , en outre, on 

a, en opé ran t a ins i , u n m é l a n g e préa lab le avantageux. 

Ces t rois avantages r éun i s facil i tèrent l ' ent rée de ce tam­

b o u r dans l ' i ndus t r i e des b r i ques de sable et chaux. 

Les frères F o r s t r e u t e r d ' O s c h e r s l c b e n dans leur brevet 

i 3 o 5 o i a p p o r t è r e n t u n e au t re so lu t ion pour amoindrir 

la tension de la vapeur d ' eau . L e u r appare i l comprend 

éga lemen t un t a m b o u r rotatif. L ' axe du t ambour est 

c r eux et est t raversé p a r u n c o u r a n t d ' eau . Ce dispositif 

p e r m e t d 'évi ter u n t rop g r a n d échauf lement , il est com­

plété par u n appare i l auxi l ia i re favor isant la condensation 

de la vapeur . 

Bei l , de C h a r l o t t e n b o u r g , a éga lement construit un 

t a m b o u r a n a l o g u e qu i se d i s t i n g u e par ce détail do cons­

t ruc t ion q u e d a n s le réc ip ien t qu i doi t recevoir l 'eau on a 

d isposé u n appare i l p o u r recueil l i r les poussières . 
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Schwarz et Meure r on t c o m b i n é u n t a m b o u r ouver t 
dans lequel l ' ex t inc t ion et l ' add i t ion de sable se font s i ­
multanément ; j u s q u ' i c i on n ' a pas établi à qu i revenai t 
la priorité. Ils r ev in ren t a u x réc ip ien ts solides p o u r opére r 
l'extinction. L e u r appare i l se c o m p o s e d ' u n c y l i n d r e h o ­
rizontal dans lequel se m e u t un ag i t a t eu r . Au m o y e n 
d'un manteau extér ieur le c y l i n d r e peu t être chauffé à la 
vapeur. U n tube p e r m e t l ' évacua t ion , un au t r e relié à 
une pompe d o n n e la l a t i t ude de faire u n vide relatif d a n s 
le cylindre. O n c o m m e n c e p a r me t t r e d u sab le dans le 
cylindre et l 'on chauffe à la v a p e u r , ce qui sèche le s a b l e , 
on aide à la dess iccat ion en faisant j o u e r l ' a sp i ra teur et 
l 'agitateur. O n ajoute alors 5 à 7 ° / 0 de c h a u x en p o u d r e 
avec la quan t i t é d ' eau nécessai re . La m a s s e est alors m é ­
langée et chauffée, sans cet te fois p r o d u i r e d ' a sp i r a t i on . 

En opéran t ainsi on a u n m é l a n g e h o m o g è n e de sable 
et de chaux r é g u l i è r e m e n t h y d r a t é e . 

Kreit, à Ecksey en W e s t p h a l i e , a c o m b i n é u n appare i l 
breveté sous le n° 101954 et qu i est des t iné aux m ê m e s 
usages. C'est u n c y l i n d r e m é l a n g e u r , l ong , p o u v a n t se 
fermer, et dans leque l o n envoie , pa r u n t rou de c h a r g e , 
le sable et la c h a u x d a n s les r appo r t s vou lus . L'n a r b r e à 
ailettes tou rne le l o n g de l ' axe et opère le m é l a n g e des 
matériaux. L ' ex t inc t ion s 'opère a u m o y e n de vapeur e n ­
voyée en sens inverse de la m a r c h e de la m a t i è r e . 

Pour t e rminer , il n o u s reste encore à d i re que lques 
mots du procédé d e Michael is p o u r ob ten i r la c h a u x 
éteinte et breveté sous le n° i 2 8 o 5 o . Michael is est pa r t i 
de ce fait que le lai t de c h a u x con t ien t t r op d 'eau p o u r 
donner u n m o r t i e r suscept ib le de b ien se presser , t and is 
que la c h a u x é te inte est difficile à ob ten i r b ien r égu l i è r e . 
Il mélange a lors , afin d ' avo i r u n b o n m o r t i e r p o u r le 
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pressage , de l ' eau , d u lai t de c h a u x et de l 'hydra te sec. 
Ce mé lange est ensu i te i n t r o d u i t d a n s des caisses, et en 
m ê m e temps que des p ie r res façonnées , on le met dans 
la chaud iè re afin de faire ag i r su r le t ou t la vapeur d'eau. 
Ce m o d e opéra to i re est res té sans va leur p ra t ique à cause 
des frais supp lémen ta i r e s qu ' i l occas ionne . 

E n s o m m e , ce q u i est à éviter , et ce que les inventeurs 
ont che rché , c 'est à é l imine r d a n s la c h a u x éteinte la pré­
sence de c h a u x n o n é te in te . D a n s l ' appare i l de Numford-
Moodie on a r r ive à cet te sépa ra t ion p a r l ' emploi d'un 
cou ran t d 'a i r convenab lemen t réglé ; la différence de den­
sité de la c h a u x vive 3,080 et de la c h a u x éteinte, 2,078, 
est suffisante p o u r p e r m e t t r e l ' appl ica t ion de cet appareil. 

§ 2. — FABRICATION DES BRIQUES SILICO-CALCAIRF.S 

107. M a t i è r e s p r e m i è r e s . —• La c h a u x , comme on 
le sait, n e se t rouve pas dans la n a t u r e à l 'é tat d 'oxyde de 
ca lc ium ma i s de ca rbona te . O n t rans forme ce carbonate 
en oxyde pa r l ' ac t ion de la cha leur et l 'on a ainsi la chaux 
di te : c h a u x vive. Nous n ' avons pas ici à examine r la fabri­
cat ion de la c h a u x et n o u s r envoyons le lec teur au volume 
de cette encyc lopédie où seront t ra i tés les chaux, ciments 

et plâtre p o u r les détai ls de cette opé ra t ion . 

Cer ta ines fabr iques de b r i ques sil ico-calcaires font elles-
m ê m e s l eu r c h a u x , ma i s cer ta ines a u t r e s achètent leur 
c h a u x . Il n ' y a r i en d ' abso lu à cet é g a r d . 

Le calcaire t rop calciné d o n n e u n e c h a u x qu i n'est pas 
à r e c o m m a n d e r p o u r la fabr icat ion des b r i ques silico-cal­
ca i r e s , car il peu t y avoir des f r agmen t s qu i ne s'hydra­
tent que l en t emen t . Ces parcel les s 'é te ignent beaucoup 
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plus tard et font gonfler et éclater les b r i ques qu i en con­

tiennent. I l est préférable de faire usage de chaux qu i ne 

soit pas t rop act ive. Si le calcaire est t rop peu calc iné, la 

chaux obtenue n ' a u r a pas les inconvénien ts q u e n o u s ve­

nons de s ignaler . 

Le sable est u n sable s i l iceux. Il doi t ê tre à arêtes vives 

et ne pas avoir u n t rop g ros g r a in . Glasenapp a d o n n é 

des points de repère qu i son t in té ressan ts . I l a m o n t r é q u e 

l'élévation de la p ress ion do 5 à 10 a tmosphè re s avec u n e 

ascension de t e m p é r a t u r e de I 5 I à 179° a m è n e n t la for­

mation de silice soluble q u a n d on opère avec du sable fin 

de 2 1/2 à 3 et avec du gros sable j u s q u ' à 8 fois, su ivant 

la teneur du mélange en c h a u x . A égalité de pression la 

finesse du g ra in a u n e i m p o r t a n t e influence sur la q u a n ­

tité de silice soluble formée . L e sable fin à 5 a tmosphè res 

en donne envi ron 2 fois, à 10 a tmosphè res 2 1/2 à 4 fois 

plus que le gros sable . Ceci co r re spond p re sque au r a p ­

port des surfaces en! j eu dans fes deux cas . Il sera d o n c 

nécessaire de t amise r le sable p o u r en é l iminer les par t i es 

trop grosses. 

La pure té du sable doi t auss i être pr i se en cons idéra ­

tion, su r tou t en ce qu i concerne les p rodu i t s a rg i leux . Il 

y a eu des d i scordances d 'op in ion à ce sujet , car Meure r 

et Girard a joutaient au sable p u r u n peu d 'a rg i le dans le 

but d 'arr iver à u n e résis tance p lus élevée. I l y a là u n e 

erreur faisant négl iger le côté p h y s i q u e en présence de la 

question c h i m i q u e . Il ne s 'agit pas ici d ' inf luences c h i ­

miques favorables, la rés is tance dépend p lu tô t d 'ac t ions 

mécaniques . D a n s le cas qu i nous occupe , l ' addi t ion d 'a r ­

gile, en a u g m e n t a n t la plast ici té facilite le pressage q u e 

Meurer et G i r a rd on t effectué dans leurs essais avec u n e 

énorme presse h y d r a u l i q u e . 
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E . R o t t a rejeté c o m p l è t e m e n t le sable et ne travaille 

p lu s q u ' a v e c de l 'a rgi le auss i exempte de sable que p o s ­

s ib le . 

O n p e u t supposer n é a n m o i n s q u e p lu s le sable est pur 

et p l u s la fo rmat ion de l ' hydros i l i ca te est facilitée et par 

suite- p lus la solidité doi t ê t re déve loppée . 

10$. — U n e des opéra t ions les p lu s impor t an te s pour 

la fabr icat ion ra t ionnel le des br iques silico calcaires est la 

p r é p a r a t i o n des ma t i è re s . P o u r a s su re r u n e fabrication 

r égu l i è r e et u n r e n d e m e n t satisfaisant il faudra assurer : 

1 · U n e pure té cons tan te d u sable et u n e granulation 

r é g u l i è r e ; 

2° U n e chaux de qual i tés c h i m i q u e s constantes vis à-

yis d u sable . 

3° Une ext inct ion parfai te d o n n a n t la transformation 

c o m p l è t e de la c h a u x vive en chaux b v d r a t é e ; 

4° Ma in ten i r le m ê m e r a p p o r t en t re les matières for­

m a n t la masse ; 

5° T rava i l l e r cette masse r égu l i è r emen t ; 

6° Avoir un mé lange toujours comparab l e à lui-même 

tan t p h y s i q u e m e n t q u e c h i m i q u e m e n t . 

Les p r e m i è r e s condi t ions ont trai t à la na tu re et aux 

qua l i tés p h y s i q u e s et c h i m i q u e s des ma t i è res , mais les 

au t res c o n c e r n e n t la fabricat ion e l l e -même . -

I l e s t évident q u ' u n e fabr icat ion de ce genre doit n a ­

t u r e l l e m e n t s 'assurer l ' a l imenta t ion en mat iè res premières. 

Le sab le doi t se t rouve r e n amas d a n s le voisinage ou il 

faut q u e son app rov i s ionnemen t soit facile et peu coûteux. 

i o t ) . ·— La c h a u x vive est rédu i te en p o u d r e pour être 

incorporée dans la masse . P o u r la r é d u i r e en fragments 
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K g . 40 

par sa part ie infér ieure de la m â c h o i r e fixe. O n peu t r é ­

gler la dis tance q u i r e s t e r a l ibre en t re les deux p l aques de 

métal formant les m â c h o i r e s . 

Au lieu d ' u n concas seu r à m â c h o i r e s , on p e u t se servir 

d'un cyl indre canne lé , t o u r n a n t dans u n e bo î t e en tôle. 

La matière s 'écrase con t r e cel te de rn iè re , p u i s t o m b e s u r 

une grille à inters t ices rég lab les , afin d 'ob ten i r des g r a i n s 

de grosseur égale , m a i s don t la grosseur est rég lab le à 

volonté. 

on se'servira d ' u n concasseur . Le concasseur à mâcho i res 

remplit très b ien cet office. I l se compose de d e u x m â ­

choires dont l ' u n e est fixe et l ' au t r e mobi le a u t o u r d ' u n 

axe horizontal. P a r le m o u v e m e n t d ' u n levier ac t ionné 

lui-même par une t ige ver t icale q u e relève et abaisse u n 

excentrique, la m â c h o i r e infér ieure se t rouve r a p p r o c h é e 
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i 7 6 PIERHES ET MATÉRIAUX ARTIFICIELS 

Ces appare i l s n e d o n n e n t que de la c h a u x en petits 

f r agmen t s . P o u r avoir le p r o d u i t en p o u d r e , on introduit 

ces g ra ins dans u n m o u l i n à bou le t s . Nous avons déjà dé­

cr i t cet appare i l . Le t r anspor t de la chaux concassée au 

m o u l i n à boulets se fait a i sément au m o y e n d 'un éléva­

t e u r . 

I l faut t en i r c o m p t e , d a n s la pulvér isat ion de la chaux, 

de la p r o d u c t i o n de pouss iè res qu ' i l faut él iminer, aussi 

e m p l o i e - t o n u n é lévateur é t anche et cherche-t-on par 

tous les m o y e n s à éviter les c h u t e s l ibres de chaux en 

p o u d r e qu i a m è n e n t fa ta lement la p roduc t ion de nuages 

de c h a u x vive. 

Il est i m p o r t a n t de p r o t é g e r les ouvr iers de l'introduc­

tion de pouss ières de c h a u x d a n s les voies respiratoires 

au m o y e u de m a s q u e s , d ' épongés et d e luneLtes. 

L n b r o y e u r cent r i fuge , c o m m e le b royeu r Carr dont 
n o u s avons déjà par lé p r é c é d e m m e n t , convient très bien 

aussi p o u r la m o u t u r e de la c h a u x qu i est. une matière 

peu d u r e . 

La c h a u x se passe au t amis à fio mai l les pa r centimètre 

ca r ré . 

Le sable est d u sable qua r t zeux ou du sable quartzeuv 

rou lé . S'il est t r op i m p u r , son lavage est indispensable. 

Le lavage p a r décan ta t ion suffit d a n s beaucoup de cas. 

On projet te le sable d a n s u n bass in et le r e m u e de manière 

à dégager les i m p u r e t é s qu i se d é t a c h e n t . Au moyen d'un 

cou ran t d ' eau , ces ma t i è res sont en t ra înées et viennent se 

déverser dans u n a u t r e bas s in . Aprè s dépôt , on peut en­

lever l 'eau q u i s u r n a g e et la faire servir au lavage. 

Le lavage s'effectue éga lemen t b i e n d a n s u n laveur à vis 

hél icoïdale. Ce laveur est formé d ' u n e auge en tôle légè­

r emen t incl inée , dans laquel le t o u r n e u n e vis sans fin. Le 
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sable introdui t à la par t ie inférieure r e m o n t e l ' appare i l 

dans toute sa l ongueu r sous la pouss ière de la v is , t and is 

qu'il subit de h a u t en b a s l ' ac t ion d ' u n c o u r a n t d ' eau . 

Un autre genre d ' appare i l fonc t ionnant avec do l 'eau 

Sous pression lave très b ien le sable. 

Le sable est con tenu dans u n récipient con ique qu i r e ­

çoit un violent je t d ' eau p a r sa par t ie infér ieure . Le j e t 

traverse le sable et en t ra îne les i m p u r e t é s avec l 'eau q u i 

déborde de la cuve . Le récipient peu t se renverser , aussi , 

une fois le sable lavé, on n ' a q u ' à lui faire faire u n e d e m i -

rotation pour le vider de son con tenu . 

Au lieu d ' une cuve on peu t en d isposer p lus i eu r s c o m ­

muniquant ent re elles p a r u n m o u v e m e n t de chasse p r o ­

duit par u n e press ion pu i s san te . 11 faut, p o u r u n appare i l 

de ce genre , disposer d ' eau sous forte p ress ion . 

Certaines usines se servent de sable p r i s au b o r d de la 

mer. Ce sable renfe rme d u sel m a r i u qu ' i l i m p o r t e abso­

lument d 'é l iminer p a r lavage . P o u r u n lavage de cet 

ordre, l 'eau froide ne suffit p l u s , son pouvo i r dissolvant 

étant trop peu éne rg ique . O n lave alors à l ' eau c h a u d e . 

Le sable qu i p rov ien t d u lavage, ou que, l 'on vient d ' ex­

traire des r ivières est h u m i d e . O n le sèche. M ê m e q u a n d 

on se sert de sable r e l a t i vemen t peu h u m i d e , il est bon de 

sécher avant l ' emplo i . L ' évapora t ion à l 'a ir , dans u n h a n ­

gar ventilé, d o n n e u n e b o n n e dessiccat ion, ma i s , c o m m e 

l'évaporation est l en te , on devra , dans ces cond i t ions , 

avoir u n a b o n d a n t dépôt de sable . 

On sèche aussi quelquefois à c h a u d . Que lques fabriques 

emploient p o u r cela le dispositif su ivant . Le sable est 

placé dans un silo au mil ieu d u q u e l se t rouve u n t ube 

percé de t r o u s . O n fait passer u n violent cou ran t d 'a i r 

chaud dans la masse q u i se sèche ainsi faci lement . E n v i -
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efcmt p rog res s ivemen t pa r la p a r t i e infér ieure et regarnis­

sant p a r le h a u t , on a r r ive à u n e p roduc t i on cont inue. 

L a dessiccat ion d u sable p e u t s'effectuer aussi dans un 

g r o s cy l indre inc l iné d a n s lequel passe u n canal d'air 

c h a u d . Un t ro is ième genre d ' appare i l sécheur se compose 

d ' un cy l ind re chaùFé, pa r u n m a n t e a u , et dans lequel 

t o u r n e n t des pa le t t e s . On facilite le dépa r t de l'eau en fai­

san t fonc t ionner une p o m p e à vide q u i é l imine ainsi la 

vapeur à m e s u r e de sa p r o d u c t i o n . La cha leur dégagée 

pa r l ' ex t inc t ion de la c h a u x est u t i l i sable avec certains 

disposi t i fs . 

n o , — Q u a n d l e sable est fourni en r o c h e au lieu de 

se t r o u v e r eu g ra ins on do i t d ' abo rd concasser la roche sa­

bleuse à l 'aide d ' u n apparei l du genre de celui que nous 

avons décr i t p r é c é d e m m e n t . O n div ise d ' abo rd la matière 

au concasse t i r à m â c h o i r e s , pu i s passe les m o r c e a u x ainsi 

ob t enus d a n s u n e pa i r e de cy l indres à écar tement conve­

n a b l e . G é n é r a l e m e n t , on t ravai l le en de rn ie r lieu sur du 

gra in pa s san t dans u n t a m i s a y a n t de i 5 à 2 0 mailles au 

c e n t i m è t r e c a r r é . 

I l est facile de réaliser u n e ins ta l la t ion s imple fonction- ' 

nan t m é c a n i q u e m e n t p o u r ce g e n r e d ' opé ra t i on . La roche 

a r r ivan t pa r la pa r t i e supér i eu re t o m b e en t re les mâchoires 

d ' u n concasseur et les m o r c e a u x q u i s'en séparent des­

cenden t d i r ec t emen t dans la t rémie d ' u n b royeur à cy­

l ind res . La p o u d r e sor tant des cy l ind res se r e n d dans une 

auge o ù u n e cha îne à godets la pu ise et l 'enlève pour la 

verser su r u n t a m i s . Ce t a m i s , osci l lant p o u r faciliter le 

t ravai l , es t placé suff isamment h a u t p o u r que les refus 

pu issen t gl isser d e là j u s q u ' a u b r o y e u r où ils sont de 

nouveau s o u m i s à l ' ac t ion pu lvé r i s an te . 
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Le grain t raversan t le t amis est alors e m p l o y é tel queL 

Pour réaliser une ins ta l la t ion p lus r amassée , on a c o m ­

biné des apparei ls d a n s lesquels le concasseur et les c y ­

lindres b royeu r s son t m o n t é s su r le m ê m e bâ t i . D a n s ce 

cas, un tamis est p lacé en t re les deux appa re i l s p o u r é l i ­

miner les f ragments t r o p g r o s . 

Les sables a g g l o m é r é s et ne p résen tan t pas t rop de d u ­

reté sont faciles à b r o y e r avec u n appa re i l concas seu r , 

comme le b royeu r C a r r . -

C o m m e appare i l p o u v a n t effectuer auss i le b r o y a g e d u 

sable ci tons auss i les m e u l e s . O n se servira p o u r cela de 

meules avec p la teau perforé , de sor te que la m a t i è r e b royée 

au grain vou lu sor t i ra d ' e l l e -même et débar rassera le c h e ­

min des meules où la pouss iè re ne p o u r r a s ' a m a s s e r et 

diminuer l'effet des meu les en p e r m e t t a n t aux g ra ins de se 

tasser dans la pouss i è r e . 

Ces meules servant à ce b r o y a g e sont des meu les ve r t i ­

cales rou lan t su r u n p la t eau . El les r e s semblen t a u x m e u l e s 

dont nous avons par lé à p ropos de l ' é c rasemen t des a rg i les 

mais elles en diffèrent p a r la robus tesse de leur c o n s t r u c ­

tion. On les cons t ru i t soit m o b i l e s , c 'es t -à-di re rou l an t su r 

un pla teau fixe, soi t f i xe s avec u n p la teau t o u r n a n t . C e 

dernier modè le est p l u s solide que le p r écéden t . E n p e r ­

forant le p la teau à la g rosseur convenable n o u s avons 

fait r emarque r que l 'on faisait u n p r e m i e r t a m i s a g e . O n 

peut disposer • ces ouve r tu r e s soit su r le c h e m i n de la 

meule, soit l a t é ra l emen t ; m a i s d a n s ce c a s il faut faire 

passer la p o u d r e s u r les orifices au m o y e n d ' u n e rac le t t e . 

Ces orifices sont con iques et p ré sen ten t s u p é r i e u r e m e n t 

leur p lus pe t i te o u v e r t u r e , avec ce disposi t i f on évite le 

bouchage des t r ous de sor t ie . 
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n i . — Une fois la c h a u x et le sable amenés à la 

g rosseur nécessaire on peu t soit p rocéder à l'extinction 

de la c h a u x et m é l a n g e r les ma t i è r e s , soit mélanger 1B 

sable avec la c h a u x vive et p rocéder ensui te à l'extinc­

t ion. 

1 1 2 . — Q u a n d on t ravai l le avec de la chaux vive il 

faut d ' abord é te indre la c h a u x . Ce t te opérat ion peut être 

réalisée s i m p l e m e n t en a jou tan t à la chaux la quantité 

d 'eau nécessaire p o u r son h y d r a t a t i o n , sans introduire 

u n excès de l i qu ide . U n disposit i f opératoire pratique 

consiste à cha rge r la c h a u x dans u n pan ie r en osier et à 

p longe r ce lu i -c i dans l 'eau p e n d a n t u n e m i n u t e environ. 

La chaux abso rbe de sui te de l ' eau et s'en sature en gon­

flant. O n vide a lors le pan ie r et la chaux se divise en 

d o n n a n t la p o u d r e b l a n c h e , l é g è r e m e n t onctueuse qui 

cons t i tue la c h a u x é te inte . C o m m e nos lecteurs le savent, 

l ' hyd ra t a t i on de la c h a u x vive est a ccompagnée d 'un dé­

gagemen t de cha l eu r no tab le q u i a m è n e la vaporisation 

r ap ide de l 'eau q u i ne fixe pas la c h a u x . Cette vapeur 

peu t en t ra îne r des pouss ières de c h a u x , elle est donc assez 

m a l s a i n e et les ouvr iers que leurs t ravaux amènent à 

sé journer d a n s cette a t m o s p h è r e devron t se munir des 

appare i l s de p ro tec t ion nécessaires auxque l s nous avons 

déjà fait a l lus ion . 

C o m m e la c h a u x vive n ' es t pas abso lumen t pure et 

tout à fait h o m o g è n e , elle p résen te des par t ies plus ou 

m o i n s du res et s ' h y d r a t a n t p lu s l en t emen t que les autres. 

La masse de la c h a u x après ex t inc t ion n e sera donc pas 

c o m p l è t e m e n t pu lvé ru l en t e , mais elle renfermera des 

g r u m e a u x don t il est b o n de la débar rasser . O n y arrive 

a i sément à l 'a ide d ' u n sépara teur à vent . 
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Cet apparei l se c o m p o s e essent ie l lement d ' u n c y l i n ­

dre dans lequel t o u r n e n t des ailettes hor izonta les . La 

matière pulvérisée en t re d a n s l 'espace c o m p r i s en t re le 

bord des ailettes et les b o r d s d ' u n cy l indre inLérieur con­

centrique au p r e m i e r . Les par t ies fines sont soulevées et 

sortent 4e ce cy l ind re in té r i eu r p o u r t o m b e r dans le 

cylindre primitif . Les g ra ins lou rds t o m b e n t dans le 

cylindre in tér ieur . Ces deux cy l indres se t e r m i n e n t p a r 

des parties con iques abou t i s san t à dos tuyau te r i e s s é ­

parées. 

n 3 . — La c h a u x peu t auss i s 'é te indre en vase clos 

sous press ion, on exerce a insi une ac t ion p lu s énerg ique 

qu'avec l 'a r rosage à l 'a ir l ibre mais on est obl igé de r e ­

courir à u n out i l lage spécia l . La c h a u x est a lors i n t r o ­

duite dans des appare i l s en tôle fermés avec la q u a n t i t é 

d'eau nécessaire p o u r son h y d r a t a t i o n . P a r sui te de la 

chaleur dégagée p e n d a n t l ' ex t inct ion de la c h a u x il y 

aura volat i l isat ion d ' u n e par t ie de l 'eau. La press ion dans 

l'appareil va donc se t rouver a u g m e n t e r r a p i d e m e n t et 

dans des l imi tes qu ' i l est difficile de p révo i r . On ne p e u t 

raisonnablement exposer l ' apparei l à sub i r des press ions 

de i o a tmosphères et p lus sans le m u n i r d ' u n m a n o m è t r e 

et d 'une soupape de sûre té . 

Un des dispositifs les p lu s p r ô n é s consiste dans u n 

cylindre hor izonta l d a n s lequel on cha rge la c h a u x . L ' e a u 

n'est pas in t rodu i t e en m ê m e t e m p s ; elle ar r ive pa r u n 

tuyau hor izonta l percé de t rous qu i suit l 'axe d u cy l i nd re . 

En faisant tourner le t a m b o u r p e n d a n t l ' a r rosage le l i ­

quide se répar t i t dans tou te la masse . La ro ta t ion p e r m e t 

ensuite d 'ob ten i r u n e ac t ion régul iè re . Au lieu de faire 

suivre au tube a r ro seu r l 'axe d u cyl indre on peu t cons t ru i r e 

Pierres et matériaux artificiels. II 
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fe cy l ind re ex t inc teur u n peu d i f féremment . L'axe de 

ro ta t ion fait u n cer ta in ang le avec l 'axe d u cylindre ; 

p e n d a n t la ro ta t ion la ma t i è r e est r e m u é e d 'une manière 

m o i n s régul ière q u e d a n s l ' appare i l p récéden t , l'agitation 

Fig. 47 

est alors p lus complè te . Avec ce disposi t i f on n'emploie 

pas de t ube d 'arr ivée d ' e au , on se con ten te de je ter l'eau en 

quant i té voulue sur la c h a u x . 

1 1 4 . — Le second procédé de p r épa ra t i on de la compo­

sition si l ico-calcaire p r e n d la chaux n o n p lus à l'état hy­

draté mais sous forme de chaux vive q u e l 'on éteint après 

son mélange avec le sable . C'est ce second m o d e opéra­

toire qu i est le p lu s r e c o m m a n d é , aussi lui accorde-t-on la 

préférence. 

La compos i t ion possédan t u n e faible t eneur en chaux, 

le mé lange devient difficile. O n ne peu t incorporer cette 

chaux sous forme de la i t , ce qui amène ra i t t rop d'eau. 

L ' emp lo i de la chaux éteinte en p o u d r e n 'es t pas exempt 

de compl ica t ions , car cet te p o u d r e en s 'humidif iant a une 
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tendance à se me t t r e en bou les . Cet te t e n d a n c e s ' accentue 

si l 'on travaille avec d u sable h u m i d e p o u r économise r 

les frais de dess iccat ion. E n m a l a x a n t la c h a u x vivo avec 

le sable on s u r m o n t e ces inconvén ien t s . 

I T O . -— E n o p é r a n t avec de la c h a u x vive le sable 

humide ou l 'eau q u e l 'on ajoute ag issen t s u r la c h a u x qu i 

se délite et t o m b e en pouss i è re . Cet te c h a u x pu lvé ru len te 

se répand a u t o u r des g ra ins de sable, d ' au t an t m i e u x q u e 

l'on a soin de m é l a n g e r les m a t é r i a u x p e n d a n t que s 'opère 

cette ext inc t ion . C e t ravai l accessoire p rovoqué p a r l ' ac ­

tion c h i m i q u e de l 'eau sur la c h a u x vive n ' a y a n t p lu s 

lieu quand on se sert d e chaux é te inte , on c o m p r e n d aisé­

ment q u ' e n ce m o d e opéra to i re il yr a u n t ravai l m é c a n i q u e 

de prépara t ion p lus é n e r g i q u e à effectuer. 

La chaleur dégagée p e n d a n t cette h y d r a t a t i o n aide con ­

sidérablement l ' ac t ion de la chaux sur le sab le . La m a s s e 

ne durci t pas p e n d a n t ce t emps ma i s p r e n d de la p l a s t i ­

cité. Si l 'on a u g m e n t e la t e m p é r a t u r e , cel te p las t ic i té d e ­

vient m ê m e encore p lus p r o n o n c é e . E n chauffant la c o m ­

position s i l i co -ca l ca i r eon ' aen p lus l ' avantage d ' a u g m e n t e r 

la vitesse de la r éac t ion . E n c inq m i n u t e s on p e u t r é a l i s e r 

une opéra t ion q u i nécessi terai t r o à 20 heu res en si los. 

1 1 6 . — Le m é l a n g e a g e , p o u r être b ien fait, nécessi te 

des apparei ls spéc iaux q u i fonct ionnent soit d ' u n e façon 

in te rmi t ten te , soi t d ' u n e m a n i è r e c o n t i n u e . 

Les m é l a n g e u r s i n t e r m i t t e n t s sont cha rgés de quan t i t é s 

dosées de m a t é r i a u x et peuven t t ra i ter j u s q u ' à 2 m è t r e s 

cubes de sable . 

Dans les m é l a n g e u r s c o n t i n u s o n opè re s u r des 

quanti tés p lus faibles m a i s il sort à tout ins tan t du mé lange 
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prépa ré q u i se r e m p l a c e auss i tô t p a r du mélange brut. 
L e u r a l imen ta t ion est n a t u r e l l e m e n t p lus délicate que 
celle des m é l a n g e u r s i n t e r m i t t e n t s qu i reçoivent en une 
fois u n e grosse c h a r g e qu ' i l s t ravai l lent ensuite pendant 
u n cer ta in t e m p s . O n a l imen te les m é l a n g e u r s continus 
m é c a n i q u e m e n t . U n appare i l d i s t r i b u t e u r automatique 
a m è n e à d e brefs in terval les des c h a r g e s déterminées de 
c h a u x et de sable en r a p p o r t avec les p ropo r t i ons adoptées 
p o u r le m é l a n g e . 

1 1 7 . — L e s m é l a n g e u r s on t des d ispos i t ions qui ne 
diffèrent pas b e a u c o u p de celles q u e l ' on a données aux 
m a l a x e u r s ut i l isés d a n s l ' i ndus t r i e c é r a m i q u e . Ils c o m ­
p r e n n e n t u n e a u g e d a n s laquel le t ou rne u n e vis qui remue 

Fig. 48 

le mé l ange de sable et c h a u x . S o u s cet te forme ils se 
p rê t en t a u t ravai l c o n t i n u car la v is , en m ê m e temps 
qu 'e l l e r e m u e le m é l a n g e , le p o u s s e en avant et tend à le 
chasser de l ' a p p a r e i l . O n p e u t , p o u r ob ten i r u n bon m é -
l angeage , d i sposer deux de ces appare i l s l ' u n au-dessus 
de l ' a u t r e , en p l a ç a n t la sor t ie de l ' u n au-dessus de l'ori­
fice de c h a r g e m e n t d u m é l a n g e infér ieur . La masse subira 
d a n s le second m é l a n g e u r u n t ravai l ana logue à celui 
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Fig . 

elles ne se p r ê t e n t . p a s à l ' a l imen ta t ion con t inue et a u t o ­

mat ique . 

On a cons t ru i t aussi des mé langeu r s r appe lan t les 

meules ma i s cons t ru i t s un peu di f féremment . La meu le 

a reçu la forme d ' u n cy l ind re de faible r a y o n mais d o n t 

la surface active p résen te u n e c o u r b u r e . La ro ta t ion s'ef-

qu'elle a déjà sub i d a n s le p r e m i e r , m a i s en sens i n ­

verse, ce qu i ne p e u t q u e con t r ibue r à l u i assure r de 

l 'homogénéité . 

Pour assurer le c h a r g e m e n t u n d i s t r ibu teur a u t o m a ­

tique vient appor t e r a u m é l a n g e u r le sable et la c h a u x . 

Ce service est fait pa r u n e cha îne sans fin ga rn ie de godets 

dont les u n s cuei l lent d u sable et le suivant de la 

chaux. I l n ' y a q u ' à régler le débi t in i t ia l c o m m e il c o n ­

vient. 

Les meules d o n n e n t u n ma laxage satisfaisant mais 
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fectue dans u n e auge c i rcula i re d e m i - c y l i n d r i q u e de sec­

t i on . 

jSous avons ind iqué tou t à l ' heure l ' avantage qu'i l y 

avait à mélanger et à é te indre à c h a u d . L 'appare i l de 

Schwarz est basé sur cette m a n i è r e de voir . Il est formé 

essent ie l lement d ' u n cy l ind re en tou ré d ' u n man teau dans 

lequel circule de la v a p e u r fournie p a r l ' é chappemen t . Un 

t u y a u perforé pe rmet d ' i n t r o d u i r e soit de l ' eau , soit de la 

vapeur . 

La m a c h i n e de S c h w a r z lient le mi l i eu en t re deux pro­

cédés, elle peu t travailler avec de l ' h y d r a t e de chaux ou 

bien avec de la chaux vive. Q u a n d on l ' emplo ie avec cette 

dern iè re mat iè re on la p r e n d à l 'é tat de p o u d r e et l'on 

travaille avec d u sable sec et u n e quan t i t é d 'eau réglée. 

Cet te m a c h i n e fait le m é l a n g e et le ma laxage de la masse 

sans q u e la t empé ra tu r e s'élève b e a u c o u p . 

Le mé lange s'effectue au m o y e n d ' u n e spirale qui tourne 

à l ' in tér ieur et la ma t iè re sor t de l ' appare i l très convena­

b l emen t ma laxée . 

U n aut re p rocédé de p répa ra t ion d u m é l a n g e consiste 

à é te indre la chaux vive pa r d u sable h u m i d e et chaud. 

P o u r arr iver à u n e ext inct ion totale on t ra i tera ce mélange 

dans l 'appafeil p récédent en envoyan t de l 'eau ou de la 

vapeur dans le t a m b o u r . 

L 'Eisenvverke Aktiengesellschaft de H a m b o u r g vor­

ma l s Nagel et K u m p opère le m é l a n g e avec deux vis pro­

voquant deux couran t s opposés . Cet appare i l est très 

app ropr i é au travail des m a t é r i a u x t e r r eux h u m i d e s . 

M. Stoffler a décri t un m o d e p r épa ra to i r e u n peu dif­

férent des p récéden ts . La masse avant d 'ê t re malaxée subit 

u n repos . Le mé lange est d ' abo rd s o u m i s à l 'action d'une 

vis sans fin. Au sor t i r d e ce m é l a n g e u r il est a m e n é dans 
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un récipient où il va sé journer p e n d a n t 1 0 à 2 0 m i n u t e s . 

L 'hydratat ion se c o n t i n u e et la masse foisonne. E n s u i t e 

on fait t omber la m a s s e dans u n m é l a n g e u r et lu i a joute 

un peu d 'eau pa r aspers ion . 

1 1 8 . — Une fois le m é l a n g e ob tenu , la masse n ' a pas 

toujours la q u a n t i t é d ' h u m i d i t é nécessaire p o u r opé re r u n 

bon pressage. Il faut u n h u m e c t a g e u l tér ieur suivi de m é -

langeage et m a l a x a g e . Cet h u m e c t a g e est très i m p o r t a n t . 

Si les b r iques p ré sen t en t des fissures ou des éc la te ­

ments, ceci peu t teni r à u n e teneur t rop faible en ch au x 

hydratée et à u n e h y d r a t a t i o n subséquen te de c h a u x 

restée vive p e n d a n t le du rc i s s emen t . Une quan t i t é d 'eau 

trop g rande d a n s la niasse p eu t p rodu i r e le m ê m e a c c i ­

dent. 

Si des 6 ° / 0 de c h a u x vive in t rodu i te dans la p i e r r e , il 

y e n a 1 / 2 ° / 0 , c ' e s t - à - d i r e u n douzième, resté à l 'état de 

chaux vive, cela c o r r e s p o n d à g °/„ env i ron de la c h a u x 

totale restés c o m m e chaux vive , mais c'est une fraction 

très peti te d u v o l u m e de la b r i que et l 'on peut p re sque 

admettre que t an t q u e cet te l imi te de non h y d r a t a t i o n n e 

sera pas dépassée il y a u r a absorp t ion de l ' accro issement 

du volume p a r les pores de la masse . 

Quand il y a u n excès d 'eau dans le mor t i e r , soit 3 à 

4 % , l 'act ion de cet excès d 'eau peu t être assez sensible . 

L'eau en excès , au m o m e n t de l ' in t roduc t ion de la vapeur 

dans la chaud iè re de du rc i s semen t , se vapor isera t rès r ap i ­

dement . Cet te p r o d u c t i o n de vapeur et l ' augmen ta t i on de 

volume, qu i en est la conséquence , ayan t lieu au m o m e n t 

où la b r ique est encore t rès tendre sont m a l suppor tées 

par la b r i que qu i cour t le r isque de se déch i re r et d 'éc la ter . 

C'est d o n c s u r t o u t à l 'excès d 'eau se dégagean t de la 
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masse d u t r a i t e m e n t à la v a p e u r , et non à la présence de 

g r a in s de chaux n o n é te in ts , qu ' i l faut a t t r ibuer la p ro ­

duc t ion des fissures et éc la tements lors d u passage des 

b r i ques à la c h a u d i è r e . 

Schwarz en p a r l a n t d e m a t é r i a u x secs avait donc rai­

son . 

Il est i m p o r t a n t éga l emen t q u e l ' h u m i d i t é soit bien r é ­

par t i e dans toute la masse . La p o u d r e a une tendance à 

faire des g r u m e a u x en s 'humid i f ian t lorsqu 'e l le n'est pas 

éga lement moui l l ée . 

n g . P r e s s a g e . — La mise en b r iques du mélange 

p r épa ré c o m m e nous venons de l ' i nd iquer s 'opère avec 

des presses a u t o m a t i q u e s . 

Il est i m p o r t a n t de d isposer d ' u n appare i l robuste et 

pu i s san t , car l 'on d o n n e r a u n e press ion var iant suivant les 

us ines en t r e i ô o et /joo t o n n e s . E n m o y e n n e on travaille 

avec 25o t o n n e s . Une press ion pu i s san te est importante 

car la solidité du p r o d u i t a u g m e n t e avec l ' intensité delà 

p ress ion en m ê m e t emps q u e le po ids spécifique s'accroît. 

11 est ut i le de tenir c o m p t e de ce dern ie r l'acteur dans la 

fabr ica t ion , car s'il est bon d 'avoi r des b r iques résistantes, 

il est in téressant de ne pas faire d e b r iques t rop lourdes. 

Cél les-oi se t rouvera ien t , eu poin t de vue du transport, 

dans u n e s i tua t ion défavorable v i s - à - v i s des briques en 

te r re cu i te qu i sont p lu s l égères . 

La pressée s'effectue dans des mou le s qu i doivent être 

t rès rés i s tan t s t a n t à l'effort q u ' à l ' u s u r e . Les moules 

s 'usent d ' a u t a n t p l u s r a p i d e m e n t que la pâ te contient plus 

de sab le , c 'es t d o n c d a n s le p rocédé d 'ex t inc t ion à la va­

peu r où l'on n ' e m p l o i e q u e des masses peu riches en 

chaux q u e l 'on cons ta te ra la p lu s g r a n d e u s u r e . 
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Les presses agissent soit dans u n e di rec t ion vert icale, 

soit dans u n e d i rec t ion hor izonta le . 

La presse à genoui l lères appar t i en t au p r e m i e r t ype . 

Une roue dentée d o n n e , p a r le m o \ e n d ' u n excent r ique , 

un mouvement de va et vient à u n e t ige . Son ascension 

verticale amène au m o y e n d ' u n pet i t levier coudé le d é p l a ­

cement d ' une t ige horizontale agissant su r la genoui l lè re . 

Quand elle! est sollicitée de droi te à g a u c h e , cette t ige 

amène la genoui l lère à t endre à se redresser et, p a r su i te , 

à exercer sa press ion ; cette press ion est d ' au t an t p lus 

forte que la genoui l lè re s ' approche p lu s de son r ed re s se ­

ment . 

Cette presse est cons t ru i t e avec u n p la teau t o u r n a n t à 

quatre mou le s . Le m o u l a g e et le d é m o u l a g e s 'opèrent en 

même temps et aux ex t rémi tés d ' un m ê m e d i a m è t r e ; p e n ­

dant cette opéra t ion , la table reste i m m o b i l e , m a i n t e n u e 

par des cales a u t o m a t i q u e s . 

Le démoulage est rég lé par u n m é c a n i s m e ana logue à 

celui qu i p r o d u i t le p ressage , ma i s p lus ru s t i que . 

Le cha rgemen t de cette presse se fait à la pel le . 

Avec 3 à 4 chevaux on presse goo b r iques à l ' heu re . 

Ce genre d ' appare i l se prê te éga lement à la p roduc t ion 

de carreaux et m ê m e de tui les . Le pressage des ca r reaux 

rie présente pas de difficultés spéciales par lu i -même, ma i s 

celui des tuiles est p l u s délicat parce qu ' i l faut d o n n e r u n e 

pression égale, ce qu i est difficile, vu la forme de la tu i le . 

On peu t éga lemen t presser des b r iques creuses . 11 suffit 

pour cela d ' u n p i s ton de forme spéciale . 

Certains modè les pu i s san t s , cons t ru i t s sur le m ê m e 

pr incipe et a l imen té s a u t o m a t i q u e m e n t , fournissent dix à 

vingt mil les b r iques no rma le s par j o u r . 

MM. Bri ick et Krc t sche l , cons t ruc teurs à Osnabr i i ck , 
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on t établi u n modè le de presse c o m p r i m a n t la b r ique sur 

le côté la téral . Ce processus offre p a r m i ses avantages 

celui de d o n n e r des b r iques p lu s égales c o m m e épaisseur. 

O n n ' a d o n c pas à r edou te r de j o i n t s in-éguliers avec ce 

sys tème . 

Le m o u l a g e se fait pa r p ress ion d e deux t a m p o n s . La 

press ion est suppor tée p a r l ' a rb re de la manivel le et par 

deux glissières en acier , sans que le co rps de la presse, 

qu i est en fonte, soit m i s à l ' épreuve . Les r u p t u r e s de 

pièces s'il s'en p rodu i sa i t seraient faciles à r épa re r et peu 

coûteuses . On n 'a pas à r edou te r de casse de coussinets 

ou de par t ies d u châss i s . 

Ce modè l e de presse , que nous r e p r é s e n t o n s , fournit 

pa r h e u r e T O O b r iques avec u n e press ion de 3 o o k i l o ­

g r a m m e s pa r cen t imè t r e ca r ré , en c o n s o m m a n t 2 à 3 che­

v a u x . 

L n au t r e modè le , d û aux m ê m e s c o n s t r u c t e u r s , opère 

un peu dif féremment . L ' énerg ie arr ive d u vo lan t qu i la 
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communique par l ' a r b r e de t r ansmis s ion aux deux roues 
dentées que l 'on voit sur la f igure . Ce l les -c i la c o m m u ­
niquent à u n a rb re ag i ssan t sur le levier q u i c o m m a n d e le 
piston de la presse . Après c h a q u e pressée la tab le t o u r n e 
de ¿5", car elle r en fe rme 8 m o u l e s . U n e pièce méta l l ique 
circulaire offrant u n e m o n t é e con t inue depu i s la pos i t ion 
de pressée soulève p rog re s s ivemen t le fond des m o u l e s de 
manière à chasser la b r i q u e de son alvéole. L ' a l i m c n t a -

F i g . 5i 
tion est a u t o m a t i q u e . Ce modè le c o n s o m m e 6 chevaux et 
fournit i 200 b r iques à l ' heu re en d o n n a n t u n e pressée 
de 80000k i log rammes . 

Dans u n modè le p lus récent les cons t ruc t eu r s on't 
doublé le n o m b r e des m o u l e s et réalisé u n e p r o d u c t i o n de 
2 0 0 0 b r iques à l ' heure en pressant deux b r iques s imul ta ­
nément . 

On emploie aussi p o u r le m o u l a g e des b r iques s i l i c o -
calcaires des m a c h i n e s dans lesquelles la press ion est IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



donnée pa r des c a m e s . Le m o u l a g e et le démou lage s'opè­

ren t à la m ê m e place sans p la teau t o u r n a n t . Ces ma­

ch ines , à la solidité p r è s , sont ana logues à celles que nous 

avons décri tes à p ropos des b r iques en pâ te sèche. En 

A m é r i q u e on a disposé de telles m a c h i n e s p o u r mouler en 

m ê m e t emps 2 , h ou 6 b r i q u e s . Ce dern ier type exige 

u n e cons t ruc t ion e x t r ê m e m e n t sol ide . 

120. — La presse h y d r a u l i q u e peu t être employée 

éga lement dans la fabricat ion des b r iques silico-calcaires. 

Son fonc t ionnemen t généra l ne diffère pas de celui des 

presses h y d r a u l i q u e s employées p o u r le pressage des b r i ­

q u e s . Le d é m o u l a g e et le rempl i s sage s'effectuent au 

m o y e n d ' u n e pièce u n i q u e a n i m é e d ' u n m o u v e m e n t de 

va-et -vient et c o m p r e n a n t u n e cavi té , suivie d ' une pièce 

p le ine . E n passan t sous u n e t r émie la cavité -se remplit , 

pu i s la p ièce p le ine succède à la cavité et ferme la trémie. 

La pâ te arr ive alors au-dessus d u m o u l e dans lequel elle 

se v ide , pu i s la cavité c o n t i n u a n t sa rou te vient pousser 

la b r i que m o u l é e et la chasse du m o u l e . 

1 2 1 . — La presse à c h o c d e D o r s t e n décr i te précédem­

m e n t convient éga lemen t au façonnage des b r iques silico-

calcaires . L n e presse doub le d o n n e 1 000 b r iques de for­

m a t n o r m a l avec 2 à 2 chevaux et d e m i . 

122 . D u r c i s s e m e n t . — O r d i n a i r e m e n t les briques 

s i l ico-calcaires subissent u n t r a i t emen t à la vapeur d'eau 

sous p ress ion . Le d u r c i s s e m e n t à l 'a i r , qu i ne demande 

q u ' u n e exposi t ion p ro longée à l'air, n e d o n n e pas de résul­

tats semblables ; il ne nécessi te pas d u reste de conduite 
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bien spéciale, sauf qu ' i l faut p ro tége r les b r iques mises à 

durcir du contact de la p lu ie . 

123. — Il faut faire agi r la v a p e u r sous p ress ion , car 

les résultats obtenus sans press ion o n t été peu e n c o u r a ­

geants et n ' o n t d o n n é ' q u e des p rodu i t s d ' u n e valeur m é ­

diocre. On a p u , à la r i g u e u r , ut i l iser de la vapeur 

d 'échappement p o u r a ider au d u r c i s s e m e n t des b r iques 

mais, i n d é p e n d a m m e n t de la qual i té très m o v e n n e des 

produits, on est obl igé d ' a t t e n d r e " j u s q u ' à 3 et m ê m e 

5 jours p o u r épuiser l ' ac t ion de la vapeur . 

Le durc issement s 'opère dans de g rands cy l indres dans 

lesquels on in t rodu i t les w a g o n n e t s chargés des b r iques 

venant de là presse . Ces cy l indres j o u e n t le rôle d ' au to ­

claves et doivent sub i r u n e press ion de 8 à i o a t m o s ­

phères. 

On const rui t ces cy l indres avec des d i amè t r e s de i m , S o 

à 2 mètres et des l o n g u e u r s var ian t de 10 à 20 mè t re s . 

Un cyl indre ayan t i r a , 8 o de"1 d i amè t r e et 10 mèt res de 

longueur suffit p o u r 5 000 b r iques . E n a u g m e n t a n t le 

diamètre j u s q u ' à 2 mèt res et en por tan t la l ongueur à 

IJ mètres on arr ivera à e m m a g a s i n e r i o o o o b r iques dans 

le cyl indre. O n a m ê m e établ i des cy l indres p o u r u n e con­

tenance de i 5 o o o b r i q u e s . 

Ces cy l indres sont disposés hor izon ta lement et s 'ou­

vrent par la p a r t i e an té r i eure p o u r laisser passer les rails 

sur lesquels rou len t les w a g o n n e t s . C'est par cette par t ie 

antérieure q u ' e n t r e éga lemen t la v a p e u r . La fe rmeture 

doit na tu r e l l emen t être é t anche . P o u r éviter les accidents 

la chaudière de du rc i s semen t est m u n i e de robinets de 

purge et d ' u n m a n o m è t r e ainsi q u e d ' u n e soupape de sû­

reté. 
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La l igure c i -cont re représen te le schéma d ' une usine 

avec u n e presse Dor s t en , u n e chaud iè re à vapeur et deux 

chaud iè res de du rc i s semen t . 

P o u r ob ten i r le d u r c i s s e m e n t convenable on compte 

en m o y e n n e m heures à 7 a t m o s p h è r e s . E n augmentan t 

la press ion la du rée du séjour d a n s le cy l indre à vapeur 

Fig. 5 a 

décroî t assez r a p i d e m e n t . A 8 a t m o s p h è r e s il suffit de 

8 heures de séjour dans la v a p e u r et à 10 a tmosphères de 

6 heures . 

E n la issant les p r o d u i t s sub i r p lu s l o n g t e m p s l 'action 

de la vapeur on ne gagne que fort p e u de sol idi té . Mais si, 

après le t r a i t emen t à la v a p e u r , on p longe les b r iques dans 

l 'eau de m a n i è r e à b i en les i m b i b e r d ' eau , et les soumet 

à un nouveau t r a i t emen t à la v a p e u r on t rouve que la r é ­

sistance s'est a cc rue de 20 ° / 0 e n v i r o n . 

P o u r r e m p l i r u n cy l ind re aussi cons idérab le de vapeur 

sous press ion , il est ind ispensable de pouvo i r fourni r une 

assez g r a n d e q u a n t i t é de v a p e u r . I l faut donc disposer 

d 'une chaud iè re suffisante. O n r e c o m m a n d e de donner la 

préférence aux chaud iè res à g r a n d e capac i té d ' eau . Les 
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chaudières tubula i res n e r é p o n d e n t pas à cet te exigence, 

ce sont les chaud iè res t y p e C o r n w a l l auxque l les il faut r e ­

courir. 

La hrique sor tan t de la chaud i è r e de d u r c i s s e m e n t est 

maintenant prête à l ' expédi t ion et à l ' emplo i . 

1 2 4 - T h é o r i e d u d u r c i s s e m e n t d e s b r i q u e s s i l i c o -

calcaires. — Que l est le p h é n o m è n e qu i se passe, au 

point de vue c h i m i q u e , q u a n d on m e t en présence de la 

chaux vive, de l 'eau et d u sable . \ a - t - i l s imp lemen t h y ­

dratation de la c h a u x et col lage , au m o y e n de l ' hyd ra t e 

de chaux, des g ra ins de sable . 

D'après M. R u d o l p h S e l d i s 1 la p ress ion et la t e m p é r a ­

ture provoquent dans le sable le passage à l 'é tat col loïdal 

delà silice soluble . Cet te silice soluble s ' h y d r a t e et agi t 

sur la chaux p o u r d o n n e r de l 'hydros i l ica le C a l F S i O * -t-

aII-0. La quant i té de ce p r o d u i t formée dépend de la p r o ­

portion de silice soluble donnée pa r le sable et l ' expér ience 

a montré que les mei l leures p ie r res s i l ico-ca lca i res étaient 

celles dans lesquelles les quan t i t é s de c h a u x et de silice 

soluble étaient en r a p p o r t s molécu la i res . Ceci p e r m e t de 

se rendre compte p o u r q u o i l ' on n e peu t avec du sable s i ­

liceux pur et de la c h a u x ob ten i r do bonnes b r i q u e s . Les 

meilleurs sables seraient , d ' après l ' au t eu r , les sables f e lds -

pathiques qu i con t i endra ien t ."» à 7 ° / 0 de silice soluble . 

Cette théorie a été v ivemen t c o m b a t t u e p a r M . G l a -

«enapp2. Le sable qua r t zeux p u r peu t t rès b ien , con t ra i r e ­

ment aux affirmations p récéden te s , conveni r à la fabrica­

tion de pierres s i l ico-calcai res . E n opé ran t avec des sables 

débarrassés de tou te silice so luble pa r ébul l i t ion avec de 

1 S E L D I S , 1. 

2 G L A S E \ ^ I I P J 1 . 
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la soude é tendue on ob t i en t t rès b ien des pierres silico-

calcaires . Ces expér iences m o n t r e n t que la présence de 

silice soluble d a n s u n sable et sa t eneur n ' o n t pas d'im­

p o r t a n c e . D u res te , d a n s les sables servant aux expé­

r iences , la q u a n t i t é de silice so lub le étai t des plus faibles, 

o , i à o , 2 au p l u s . M. G lasenapp a contes té de plus l'em­

ploi des sables fe ldspa th iques . 

Les p ie r res s i l i co -ca lca i res n e sont pas formées comme 

voudra i t le faire cro i re la théorie, de M. Seldis de grains 

de silice ina t t aquée en tou rés d 'hydros i l i ca te de chaux. 

D ' ap rè s sa m a n i è r e de voi r , c o m m e toute la masse ne 

réagi t pas on a u r a i t d o n c des g r a in s de sable cimentes 

pa r u n mé lange d 'hydros i l i ca te et de ca rbona te de chaux. 

E n véri té , c h a q u e g r a i n de sable quar tzeux est attaqué 

d a n s les cond i t ions de t e m p é r a t u r e et de pression de la 

p r a t i que et t r ans formé superf ic ie l lement en hydrosilicate 

de c a l c i u m . I l y a u n e sorte de s o u d u r e des grains qui est 

d ' au tan t p lu s complè t e q u ' i l s sont m o i n s influencés par 

l ' h y d r a t e de ca l c ium se t r ouvan t en t re eux . M. Glasenapp 

a fait r e m a r q u e r aussi à ce sujet la nécessité et l 'utilité de 

l ' addi t ion de sable quar tzeux en p o u d r e a u mélange de 

sable et c h a u x ; on d i m i n u e ainsi la quan t i t é d 'hydrate 

de c h a u x dans la p ie r re durc ie et la q u a n t i t é d'hydrosili­

cate a u g m e n t e . 

Q u a n t à ce qu i a t ra i t à l ' ac t ion de l ' h y d r a t e de chaux 

sur la silice so luble , co rps qu i p rovoquera i t la formation 

de I 'hydros i l ica te et d o n t la quan t i t é réagi ra i t la quantité 

de chaux à a jouter , le con t r ad ic t eu r fait r e m a r q u e r que la 

silice inso lub le est a t t aquée d ' a u t a n t p l u s p a r l 'hydrate de 

chaux et , à quant i t és égales et d u r é e de réact ion iden­

t iques , q u e la p ress ion et la t e m p é r a t u r e sont p lus élevées 
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et que la surface de réac t ion en t re le sable et l ' h y d r a t e de 
chaux est p lus é t e n d u e . 

Les expériences de M. Glasenapp p e r m e t t e n t b i en d ' a d ­
mettre la format ion d ' u n silicate, h y d r a t é p e n d a n t l ' ac t ion 
de la vapeur sur les b r iques ma i s ce sil icate serait p lu tô t 
un silicate bas ique . 

M. Seldis avait éga l emen t i nc r iminé l 'eau d u r e et dé ­
claré qu 'une eau de cet o rd re gênai t la réac t ion . I l n ' en 
est rien d 'après son con t r ad i c t eu r . 

Pendant le du rc i s semen t il est indispensable qu ' i l y ait 
de l'eau l ibre dans la masse et les essais de M. Glasenapp 
montrent que la v a p e u r o rd ina i r e chauffée à 170-200 0 n ' a 
pas d'action uti le ; elle sèche la masse et fourn i t des p ier res 
inutilisables. Voici donc c o m m e n t il faut c o m p r e n d r e la 
marche du du rc i s semen t . 

La chaux n ' ag i t sur la silice quar tzeuse qu ' à l 'état de 
chaux hydra t ée d issoute et en solution sa turée dans les 
conditions de t e m p é r a t u r e et de press ion convenab les . 
Lne par t ie de cette c h a u x dissoute se sépare à la surface 
des grains de quar tz c o m m e hydros i l i ca te de c h a u x so­
lide ; la solut ion devient donc ap te à former de nduveau 
de l 'hydrosi l ica te . Ces deux p h é n o m è n e s ; p réc ip i ta t ion et 
dissolution de la c h a u x , s'effectuent para l lè lement , l ' eau 
ayant pour act ion d ' a m e n e r de la chaux sous forme c a ­
pable de réagir . Q u o i q u e cette t ransformat ion déjà no tab le 
à une a tmosphè re s 'accroisse avec la tension de la vapeur 
et la t e m p é r a t u r e , on doi t a d m e t t r e que la surface des 
grains quar tzeux se r ecouvran t d hydros i l i ca te , la couche 
de ce dernier corps formé gêne l'acLion ul tér ieure , d ' au t an t 
plus que la couche est p lus épaisse, de sorte q u e tout l 'hy­
drate ne peu t se t ransformer en hydros i l i ca te . 

Rinne a pub l i é d ' in téressantes observat ions sur ces 
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pie r res artificielles. T o u t d ' a b o r d il a fait ressort ir que la 

p i e r r e de sable et c h a u x n ' e s t pas comparab le à la pierre 

sableuse na tu re l l e avec faible t e n e u r en chaux comme 

a g g l o m é r a n t , La p ie r re artificielle de sable et chaux est 

p lu tô t u n e p i e r r e sableuse c imen tée pa r u n hydrosilicate 

calcaire q u ' u n e p i e r r e de silicate ca lca i re . T o u t l 'hydrate 

de chaux n ' a pas été t r ans fo rmé e n hydros i l i ca te , il reste 

tou jours u n e pa r t i e de la c h a u x h y d r a t é e n o n transformée, 

qu i subit l 'ac t ion d u gaz carbonique , de l 'air et passe à 

l 'é ta t de carbonate. . D ' a u t r e p a r t , avec les sables argileux 

on a tou jours u n p e u d ' a l u m i n a l e de c h a u x . 

Les coupes faites p a r R i n n e la i ssent voi r a u microscope 

les composés su ivan t s : d u sable , de l 'hydrosi l icate de 

c h a u x , d u ca rbona te de c h a u x et de la c h a u x hydra tée . Le 

l iant examiné p a r t r a n s p a r e n c e en l umiè r e ordinaire ap­

pa ra î t c o m m e u n e niasse en g r a i n s l ins ou en écailles 

m i n c e s de cou leur j a u n e c la i r . Avec u n grossissement fort 

et l ' emplo i de l u m i è r e po la r i sée , R i n n e a établi que le 

l i an t , composé de ces i n n o m b r a b l e s pet i t s grains ou 

écailles fines, semble faibiement b i réf r ingent ou par places 

i so t rope , avec l ' ac ide c h l o r h y d n q u e on peut reconnaître 

la présence de calcaire. L ' é tude d e ces p ier res a montré la 

p résence de pores d 'où l 'on a dédu i t les quali tés de ces 

p ier res v i s -à -v i s de la t r a c t i o n , de la gelée, des intem­

pér i e s , du passage de l 'a i r et de la conduct ib i l i t é pour la 

c h a l e u r . 

Dans- les p ie r res t e rminées la p l u s g r a n d e partie de la 

c h a u x est à l ' é ta t d 'hydros i l i ca tn , u n e p l u s faible portion, 

dans le n o y a u p r o b a b l e m e n t , reste à l 'é tat d ' h y d r a t e , tan­

dis q u ' u n e t ro is ième po r t i on , au vois inage de la surface, 

est formée de ca rbona te . Avec le t e m p s , p a r suite de là 

poros i t é , l ' ac t ion de l 'ac ide ca rbon ique se p o u r s u i t , il at-
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taque la chaux h y d r a t é e l ibre et finit p a r ag i r s u r l ' h y d r o -
silicate qu ' i l dé t ru i t . D a n s les p ie r res de sable et c h a u x , à 
mesure qu 'e l les vieil l issent, on doit d o n c t r o u v e r u n e 
couche externe p re sque u n i q u e m e n t formée de c a r b o n a t e 
de chaux. Cet te ac t ion de l ' ac ide c a r b o n i q u e est c o n n u e 
depuis l o n g t e m p s , du res te . D a n s les m o r t i e r s on cons ta te 
des phénomènes ana logues , les vieux m o r t i e r s r e s t en t frais 
dans le mi l ieu au bou t de p lus ieurs siècles. 

125. D u r c i s s e m e n t à l 'aide d e l ' a c i d e c a r b o n i q u e -
— L'on a déjà préconisé de n o m b r e u x procédés p o u r d u r ­
cir à l 'aide de l 'ac ide c a r b o n i q u e ou de gaz r e n f e r m a n t d u 
gaz carbonique les p ie r res artificielles r e n f e r m a n t de la 
chaux hydra t ée . 

Pour accélérer la ca rbona ta t ion les inven teurs n ' o n t p a s 
été embarrassés c o m m e le p r o u v e n t les brevets p r i s à c e 
sujet. Hauensch i ld t de Ber l in (8332 i ) a joute à la masse 
du carbonate d ' a m m o n i a q u e qu i devra fournir l ' ac ide c a r ­
bonique devant act iver la ca rbona ta t ion . I l o r i s c h de Ber ­
lin ( i2 i3a5) a r ecour s à l ' ac ide ca rbon ique o u à des m é ­
langes gazeux en r e n f e r m a n t . Michael is l u i - m ê m e a p r i s 
un brevet (126652) ; il a r ecoure auss i à l ' i n t rqduc t ion de 
carbonate d ' a m m o n i a q u e . L ' e m p l o i de l 'acide c a r b o n i q u e 
a fait l 'objet des brevets de C . Me y (61692), de T h . T h o m . 
Wood et A. Oakes , de L o n d r e s . Meurer et B o r m a n n - Z i x 
(128477) (122023) o n t fait des recherches d a n s u n a u t r e 
ordre d ' idées . I ls revêtent les b r iques d ' u n e c o u c h e de 
fluorure de ca lc ium et silice gélat ineuse en faisant a g i r 
superficiellement l 'acide f l u o r h y d r i q u e . 

On a p roposé de faire ag i r depuis les gaz des fours à 
chaux sur la p ie r re m o u l é e . 

L'expérience a m o n t r é q u e les b r iques a insi o b t e n u e s 
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m a n q u e n t de solidité ; elles sont mol les et de qualité tout 

à fait infér ieure . Ceci est a t t r i bué à la m a r c h e inégale de 

la ca rbona ta t ion d u e à la t e m p é r a t u r e var iable et à la na -

t u r e changean te des gaz a p p o r t a n t l 'acide carbonique . 

Au lieu de faire ar r iver les gaz c h a u d s certains inven­

teurs ont pensé à t ra i te r les b r i q u e s à froid par le gaz car­

b o n i q u e sous p ress ion , de m a n i è r e à faire agir le gaz dans 

tou te la masse . Le t r a i t emen t sous press ion exige des ré­

cipients sol ides , de plus il n e peu t s 'appl iquer qu 'à des 

agg lomérés séchés . Il faut auss i q u e le gaz agissant ren­

ferme u n assez fort p o u r c e n t a g e de gaz ca rbonique . 

M M . S c h w a n e n b e r g et A . l x i n n e 1 ont p roposé défaire 

agi r a l t e rna t ivemen t sur les b r i q u e s le gaz carbonique ou 

les gaz r en fe rman t de l 'acide ca rbon ique et d 'évaporer par 

chauffage la vapeur d ' eau ainsi p r o d u i t e ou l 'eau de réac­

tion qu i a pr is na i s sance . 

Le p résen t p rocédé offre l ' avan tage de pouvoir mieux se 

régler en ce sens q u e l 'on obt ien t p o u r les agglomérés le 

faible deg ré d ' h u m i d i t é nécessaire à l 'action efficace de 

l 'acide c a r b o n i q u e . O n réalise d o n c ainsi ce que l'on 

che rcha i t d e p u i s l o n g t e m p s , mais a u q u e l on n'avait pu 

arr iver j u squ ' à p r é sen t , d ' expu l se r d ' u n e maniè re plus 

s imple , p lus sûre et p lus r ap ide q u e dans les procédés 

c o n n u s , l 'eau de réact ion na i s san te qu i obs t rue les pores 

et qu i n u i t ainsi à l ' ac t ion de l 'ac ide c a r b o n i q u e . 

Le chauffage peu t s'effectuer p a r cha leur rayonnante 

avec évacuat ion des vapeurs na issantes pa r aspiration ou 

en t r a înemen t pa r u n gaz iner te ; on peu t auss i faire passer 

de l 'a ir c h a u d . 

Les au t eu r s d u p rocédé a t t r i buen t au passage de gaz 
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trop chauds la mol lesse de cer ta ins p r o d u i t s ca rbona tes . 

Les inconvénients objectés au du rc i s semen t à l 'a ide du 

gaz carbonique d ispara issent q u a n d on fait agi r le gaz ca r ­

bonique entre 35° et lio". I l agi t alors en m ê m e t e m p s 

comme agent desséchant . 

Sans employer la p ress ion et u n gaz à h a u t p o u r c e n ­

tage on arrive à effectuer u n e t r ans fo rmat ion in tégra le de 

la chaux en ca rbona te . 

La t empéra ture à laquel le devra agi r le gaz var iera avec 

la nature de l ' agg loméré , c ' e s t - à -d i r e sa poros i t é et sa t e ­

neur en chaux h y d r a t é e , a ins i que le deg ré de pu re t é du 

gaz carbonique . P o u r des agg lomérés r iches en chaux 

hydratée et compac t s il faut du gaz c a r b o n i q u e p u r , ma i s 

pour des p rodu i t s m o i n s calcaires et p o r e u x on peu t se 

contenter de gaz pauvres en acide c a r b o n i q u e . 

Un point essentiel est q u e les gaz s'oient suff isamment 

hygroscopiques et pas t r op c h a u d s . 

Les essais on t p r o u v é de p lus q u ' a u - d e s s u s de n o ° 

l'acide ca rbon ique n ' exe rce q u ' u n e act ion i ncomplè t e , la 

chaux hydra tée n e séchant q u e par t ie l lement et rés is tant 

dans cet état à l ' ac t ion de l 'acide c a r b o n i q u e . 

127. — Nous t e r m i n o n s cette é tude çn décr ivan t deux 

installations types t rava i l lan t l ' u n e avec de la c h a u x vive , 

l'autre avec d e la c h a u x é te in te . 

A. — Nous supposons q u e n o u s s o m m e s au vois inage 

du sable et que la c h a u x n o u s arr ive pa r c h e m i n de fer. Le 

sable chargé sur des cha r io t s à bascule est a m e n é a u x t a ­

mis. Le t amisage est nécessaire car le sable renfe rme de 

gros grains ; des t amis le sable , séparé des ca i l loux, est 

conduit dans u n séchoir Moller et Pfeiffer. L ' ins ta l la t ion 

de ce séchoir est nécessa i re , car nous avons à compte r avec 
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l a t empéra tu re et les i n t e m p é r i e s . C e séchoir amène notre 

sable p resque à siccité complè t e , de sorte q u e nous somme* 

e n état de n ' a jou te r q u e la q u a n t i t é d ' eau r igoureusement 

nécessai re . D u t a m b o u r sécheur le sable est amené par 

u n e vis j u squ ' à u n e ba lance doub le de Reu te r et Reisert 

q u i , a u t o m a t i q u e m e n t , pèse et fait t o m b e r la quanti té dé­

t e rminée de sable sec. 

La c h a u x ar r ive pa r w a g o n s . INous la supposerons très 

difficile à é te indre . Elle, passe d ' a b o r d dans u n broyeur, 

p u i s dans u n m o u l i n a bil les qu i la d o n n e sous forme de 

g ros sable . Une vis l ' e m m è n e et la d i s t r ibue dans deux 

t a m b o u r s de Fo r s t r eu l e r p o u r l ' ex t inc t ion où elle est trans­

formée en h y d r a t e , les d e u x appare i l s fonct ionnant alter­

na t i vemen t . L ' h y d r a t e t e r m i n é t o m b e dans u n e autre vis 

t r anspor t euse qu i l ' a m è n e à u n e ba lance c o m m e la pré­

céden te . Ici a l ieu en m ê m e t e m p s la pesée d u sable et de 

la c h a u x . 

J u s q u ' à la pesée sable et c h a u x von t i so lément . Ensuite 

l ' apparei l les vide ensemble et en m ê m e t emps dans un 

réc ip ien t d ' o ù ils vont dans u n e vis mé langeuse , puis dans 

u n m é l a n g e u r différentiel o ù tous d e u x sont mêlés a\ec la 

q u a n t i t é d ' eau nécessai re . Ce m é l a n g e a g e et le malaxage 

s 'opèren t sous des m e u l e s . Enf in le m o r t i e r fini va re­

j o i n d r e les deux presses au m o y e n d ' u n e vis transporteuse. 

Ensu i t e les b r iques finies sé journent 12 heures dans la 

chaud iè re de d u r c i s s e m e n t , su ivant les données de Mi-

chaql is , dans la vapeur à 8 a t m o s p h è r e s . O n les tire en­

su i te . 

B . — D a n s cet exemple on travail le avec de la chaux 

vive d ' après le p rocédé de S c h w a r z . 

Le sable est séché c o m m e p r é c é d e m m e n t dans un sé­

choir à vapeur . La chaux vive passe d ' abo rd dans un con-
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casseur, pu is dans u n m o u l i n à bi l les . La p o u d r e de c h a u x 

est alors envoyée au m é l a n g e a g e avec la q u a n t i t é de sable 

voulue. On ajoute l ' eau en quan t i t é nécessaire et l ' on 

malaxeet m é l a n g e . L a masse est a lors envoyée a u x presses . 

Une fois façonnées les b r iques sub issen t le d u r c i s s e m e n t 

à 8 a tmosphères d ' ap rè s Michae l i s . 

En c o m p t a n t l ' ins ta l la t ion totale c o m m e il sui t : 

Terrain 3oooo marks 
Bâtiment 55ooo » 
Machines i S 3 o o o » 
Capital d'exploitation . . à o o o o » 

318 ooo = 397000 francs 

L'usine doi t p r o d u i r e , avec 10 h e u r e s d e t ravai l , 

1 3 mill ions de b r i ques avec u n p r i x de revient d ' env i ron 

i5 francs, 3o p a r m i l l e . 

D 'après les no tes de l ' a u t e u r déjà cité (S toch) su r la 

production des b r i ques le p r ix de revient de 1 000 b r i q u e s 

peut s 'évaluer. 
2 1 j<, mètres de sable a 3o pf. . . . 0,73 marUs 
200 ki logrammes de chaux à 120 pf. le 

quintal 2 , 4 o » 
1S0 ki logrammes de charbon a 5o pf. le 

quintal 3 , 2 0 » 
Journée d 'ouvrier 2,00 η 
Réparations l , 6 o » 

10,00 marks 

Amortissement 2,09 » 

Frais de m a n œ u v r e i,5o » i 3 , 5 o marks Ces chiffres sont o b t e n u s en ca lcu lan t u n e p r o d u c t i o n de 6 mi l l ions , ils diffèrent u n peu de ceux donnés p<jur la 
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fabr ique citée p lu s h a u t ( i 3 , G o m a r k s — i 6 , 8 6 francs). 

La cause en est à la divers i té des c i rconstances et des ré­

gions 

D ' ap rè s M . Stoffler le p r i x d e revient serait pour 

I o o o b r iques : 

Sable : a">',5 h I franc a , 5 o 

Chaux : 200 ki logrammes 4.00 
Charbon : i 5 o k i logrammes 4,5o 

Eau : 1 200 litres o,5o 
Réparat ions et entret iens i . 5 o 
Graissage o,5o 
Mécanicien et ouvriers 1,20 
Manœuvres 3,00 
Administrat ion 2 , o o 
Amort issement 3,00 

21,5o 

Ce p r ix est p lu s élevé q u e le p récéden t que nous avons 

e m p r u n t é à l ' é tude de M . S t o c h . Le p r ix de ces briques a 

fait l 'objet de d i scuss ions n o m b r e u s e s , m a i s les renseigne­

m e n t s r é c e m m e n t fourn i s p e r m e t t e n t de croi re ce dernier 

p r ix peu élevé, en A l l e m a g n e , du m o i n s . 

I l n o u s reste encore à faire que lques r emarques sur les 

p ropr ié tés des p ier res de sable et c h a u x . 

L e u r rés is tance au feu est b o n n e , elle est comprise entre 

celles des p ie r res à bâ t i r et des k l i n k e r s . 11 en est de même 

p o u r leur sol idi té , p o u r les p ier res faites à h au t e pression. 

L e u r rés i s tance est d i g n e d ' a t t en t ion , elle a t te int 25o kilo­

g r a m m e s pa r c e n t i m è t r e ca r r é . 

P o u r les p ie r res p r o v e n a n t de la fabricat ion à basse 

press ion les chiffres sont m o i n s élevés. L'essai de ces 

p ier res a d o n n é des r é su l t a t s osci l lant en t re 7 3 et 127 kilo­

g r a m m e s . 
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Le Verein des fabr icants de p ie r res de sable et c h a u x 

indique u n e solidité m i n i m a de i ^ o k i l o g r a m m e s par 

centimètre ca r ré . La solidité n 'es t ébranlée ni pa r le feu, n i 

par le froid. Des p ie r res ayan t servi aux essais ont d o n n é , 

d'après la Aer suchsans t a l t de G h a r l o t t e n b o u r g , env i ron 

i83 k i l o g r a m m e s et des p ie r res , soumises 20 fois à u n 

refroidissement de J 2°, 210, k i l o g r a m m e s . 

Leur pénél rab i l i té dépend de leur t ex ture ; elle est très 

variable d ' après I l i n n e . L ' abso rp t ion de l 'eau est liée à la 

préparation de la pâ te ; elle va de 6 ,5 ° / 0 à i 5 1/2 ° / 0 . Ces 

nombres on t été dé te rminés na tu re l l ement sur des pierres 

séchées, car n a t u r e l l e m e n t ces p ier res con t i ennen t de 3 à 

7 °/ 0 d ' h u m i d i t é . 

Ces pierres p r é sen t en t u n e difficulté p o u r leur envoi , 

elles s 'abiment aux angles et aux coins p lus facilement 

que les b r iques o rd ina i r e s , aussi doi t -on soigner l eur e m ­

paquetage. 

128. —• L ' i n d u s t r i e des p rodu i t s si l ico-calcaires est 

toute nouvelle et p o u r t a n t elle a pr is dans cer taines rég ions 

un essor cons idérab le . C o m m e elle est encore peu c o n n u e , 

nous donne rons que lques détai ls sur l ' é tendue qu 'e l le a 

pris dans ces dern ières années . 

L 'Al lemagne , c o m m e on a pu le voir d a n s la p remiè re 

partie de cet te é l u d e , a appo r t é u n e la rge con t r ibu t ion à 

l 'établissement de cette i ndus t r i e . La créat ion de cette in ­

dustrie présenta i t d u res te p o u r elle u n in té rê t tout spécial 

et le n o m b r e cons idérab le de fabriques de b r iques s i l ico-

calcaires établies o u t r e - R h i n p rouve le besoin du p a y s , 

peu riche en p ie r re à bâ t i r , de se p rocu re r des ma té r i aux 

de const ruct ion artificiels peu coû teux . Les efforts c o n t i ­

nus des fabr icants on t seuls p e r m i s de me t t r e au point 
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cel te i ndus t r i e , car ses d é b u t s , c o m m e nous l'avons MI, 
n ' o n t pas été exempt s de difficultés. 

E n igof i , lors de la r é u n i o n annue l le d u Verein ihr 

Kalksandsieinfubriken, M. Kr i ege r , de Berl in , a présenté 

u n in téressant r appor t in t i tu lé : « Avec quels profits 

peuven t t ravai l ler les fabr iques de br iques silico cal­

caires ? » C o m m e ce r a p p o r t est préc ieux au point de vue 

des r ense ignemen t s su r la s i tua t ion de cette fabrication en 

A l l emagne , n o u s lu i ferons de n o m b r e u x e m p r u n t s . 

I l y avai t , en i g o 6 , d a n s l ' empi re a l l emand , 10 g36 bri­

queter ies con t r e 209 fabr iques de b r i ques silico-calcaires ; 

80 de ces de rn iè res seraient la p r o p r i é t é de sociétés à ca­

pi ta l l imi té . L ' i n d u s t r i e des b r i ques silico-calcaires serait 

a lors représentée p a r u n cap i t a l 20 à 3 o mi l l ions de francs. 

Voici c o m m e n t ces us ines sont répar t i e s : 

Brandebourg . 45 Oldenbourg 5 

20 Mecklembourg i5 

Hanovre . . . . J 7 3 

Prusse orientale . I 2 H a m b o u r g . 3 

Prusse occidentale 12 W u r t e m b e r g . 3 

P o m é r a m e . . . . ia 3 

Schleswig-IIoIsteïn 12 

I I 1 

Prusse rhénane 10 Waldeck I 

I Saxe-Meinîngen . I 

Westphal ie . 8 Alsace-Lorraine . I 

Hesse-Nassaii . I Saxe (royaume) . I 

D e ces fabr iqués u n e p r o d u i t 10 mi l l ions , une autre 

8 mi l l ions et u n t ro i s i ème !i mi l l ions d e br iques . Huit 

au t r e s fabr iques v i ennen t ensui te avec u n e importance 

encore no tab le c o m m e fabr icat ion, soit 3 mil l ions . Qua­

torze us ines font de 2 à 2 ,5 mi l l ions et dix-sept de i , û à 

1 mi l l ion . Ces n o m b r e s n e conce rnen t q u e quarante-deux 
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fabriques, mais ces données se r a p p o r t e n t à des fabr iques 

sur lesquelles on a des d o c u m e n t s p réc i s . 

Les pr ix de vente à l ' us ine var ien t de 18 à 22 francs-

au m i n i m u m p o u r onze de eus fabr iques ; six au t res a t te i ­

gnent le p r ix de 28 à 32 francs. 

La Tonimlustrie Zeituncj ( 1 9 0 6 , n° 25 et 2 6 a p u b l i é 

une série d 'ar t ic les fort in té ressan ts c o n c e r n a n t les f a ­

briques situées h o r s de l 'A l l emagne , n o u s lu i e m p r u n t o n s 

les rense ignements qu i su iven t . 

La p remiè re p lace en E u r o p e revient à la Ho l l ande q u i 

possède 17 us ines s 'occupan t de cet te fabr ica t ion . A c ­

tuellement la p r o d u c t i o n annue l l e dépasse 1 0 0 mi l l ions 

de br iques . Q u a t r e de ces us ines p r o d u i s e n t p lu s de 

1 0 millions de b r i q u e s p a r a n . 

Cette indus t r ie est assez p ro spè re en Ho l l ande . O n 

manque de b r iques en ce p a y s , et tous les ans il y en t re 

des mill ions de b r i q u e s belges sans p a y e r de dro i t . I l y a 

donc là u n d é b o u c h é tout t rouvé p o u r les b r iques s i l i c o -

calcaires. 

En Belgique, on c o m p t e seu lement deux fabr iques de 

briques s i l ico-calcaires instal lées à Bruxel les . 

Il n 'y avait encore en F r a n c e en 1 9 0 6 q u e six fabr iques , 

mais l ' intérêt q u i se po r t e su r ce genre de p rodu i t s a l lant 

en croissant il n ' y a p a s à dou te r que dans u n avenir q u i 

n'est pas t rès é lo igné , on a u r a à c o m p t e r avec u n e p l u s 

grande ex tens ion . 

L 'Espagne et le P o r t u g a l possèdent chacun deux us ines 

qui opèrent en su ivant la m é t h o d e à c h a u d . Les fabr iques 

portugaises, instal lées à L i s b o n n e et O p o r t o , sont conçues 

pour une p r o d u c t i o n de 2 0 à 2 J 0 0 0 0 b r iques p a r j o u r n é e 

de ro heures . Ces deux us ines on t été cons t ru i t e s p a r u n 

ingénieur de Z u r i c h , M . Stoffel. Les deux fabr iques e spa -
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gnoles on t été cons t ru i tes l ' u n e par u n e société allemande, 

l ' au t re p a r u n e société bà lo ise . Cet te dernière est à même 

de fournir 20 000 b r i q u e s j o u r n e l l e m e n t . 

Les trois fabriques de b r i ques silico-calcaires installées 

en Italie se t rouvent d a n s le Nord de la péninsule . A Mi­

lan , on travaille d ' après les procédés de YArenoUth Com­

pany. La seconde us ine est à P a d o u e et la troisième à Tu­

r in . Cet te dern iè re est c o m b i n é e p o u r u n e production 

jou rna l i è r e de !\o 000 b r i q u e s . L e procédé qu 'e l le suit est 

le m ô m e que celui des fabr iques esj jagnoles (préparation 

à c h a u d \ 

Il n ' y a p r é s e n t e m e n t q u ' u n e fabr ique en suisse, à Zu ­

r i ch , qu i durc i sse ses b r i ques par l ' ac t ion de la vapeur. 

P a r cont re , de n o m b r e u s e s peti tes ent repr ises fabriquent 

des b r iques si l ico-calcaires durc ies à l 'a i r . 

L' \ u t r i c h e - I I o n g r i e c o m p t e q u a t r e fabriques : dans le 

T y r o l à Soli , p rès de Vienne à Matzen, à Budapes t et en 

B o h è m e à Lissa. 

Dans le cours de T Q O I ) , u n e fabr ique s'est installée 

en R o u m a n i e , à Bucares t , p o u r p rodu i r e (Ì mil l ions de 

b r iques p a r a n . 

E n ce qu i conce rne la Russ ie , seule la fabr ique de Li-

b a u est en b o n n e explo i ta t ion . D e u x au t res fabriques à 

K iew et u n e t ro is ième à Cracovie n ' o n t pas tenu les e s ­

pérances auxque l les donna i t lieu leur ins ta l la t ion . Peu de 

t e m p s après leur i n a u g u r a t i o n le travail fut suspendu, 

ma i s ceci n e doi t ê tre accueil l i p o u r t a n t qu ' avec réserve. 

E n Suède , on compta i t , dès le d é b u t , c inq établisse­

m e n t s occupés p a r la fabricat ion des b r iques silico-cal­

caires ; leur fabricat ion annue l le a t te in t i 3 3 mi l l ions . En 

p lu s , à J o n k o p i n g s'est instal lée u n e pet i te exploitation 
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et, plus t a rd , deux au t res fabr iques on t été fondées à 

Stockholm et à E s k i l t u n a . 

Des sept fabr iques q u e compte le D a n e m a r k , c inq étaient 

en 1906 seu lement en cons t ruc t ion : u n e à C o p e n h a g u e , 

une à Bro rup et trois dans l 'île de Seeland. 

La Grande -Bre t agne a c inq us ines en activi té. La fa ­

brique de b r i ques sil ico-calcaires de M M . Jesse , C la rke 

et Son se t rouve au sud de Londres , aux envi rons de 

Beddington. La chaux cui te est b royée et éteinte en p r é ­

sence de sable . 

On passe le tou t sous des meu le s , pu is ensui te on p r o ­

cède au pressage q u i s'effectue à l 'a ide d ' u n e presse à 

table t o u r n a n t e . Ces b r iques possèdent u n e rés is tance 

moyenne de 182 k g . 5 p a r cen t imè t re ca r r é . U n e au t re 

fabrique est si tuée à l ï ightovvn, près de Liverpool ; elle est 

la propriété de Y Hydraulic Brwhsand Slone Company, 

L'extinction de la chaux y est effectuée d ' u n e maniè re u n 

peu spéciale. O n se sert p o u r cette opérat ion d ' u n certain 

nombre de caisses q u i c i rculent sur u n c h e m i n sans fin. 

La chaux mêlée d 'eau s 'é teint dans ces caisses et se rédui t 

en poudre . El le arr ive enfin à u n tamis , puis gagne u n 

élévateur qu i l 'enlève p o u r la verser dans un silo. C'est là 

que se fait l ' i n t roduc t ion d u sable. Le mélange gagne u n 

mélangeur à c h a u d , c o m p o s é d ' u n e a u g e , en tourée d ' u n 

manteau d'ans lequel c i rcule de la vapeur d 'eau et au m i ­

lieu de laquelle se m e u v e n t deux vis avec des vitesses dif­

férentes. La mat iè re subi t encore u n écrasage avant de 

passer sous la p resse . Les Silicated Brick et Stone Works 

possèdent u n e u s ine à Lovver-Harbour , p rès d e P e r t h , 

Ecosse. 

. Ces trois us ines peuvent fourni r trois mi l l ions de 

briques. D e u x au t re s fabriques on t été installées p rès de 
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L o n d r e s , à B r a n d o n - P a r k et à W a n d s v \ o r t h , sur la Ta­

m i s e . 

La b r ique sil ico-calcaire n e s 'est r é p a n d u e en France 

que d ' u n e man iè re très m o d é r é e . On ne pouvai t compter 

que i 5 us ines en 1906 fourn issan t annue l l emen t un total 

de So à 90 mi l l ions de b r i q u e s . Ces ent repr i ses n 'on t pas 

toutes été mon tées avec le soin dés i rab le , aussi la moitié 

seule d ' en t re elles est-elle capable de p r o d u i r e des briques 

bonnes à l ' emplo i . 

Les p remie r s essais de fabr icat ion de b r i ques silico-cal-

caires furent tentés en 1897 p a r la Société française du 

grès h y d r a u l i q u e de Be rck - su r m e r . Les débu t s furent pé­

nibles ma i s après avoir perfec t ionné le p rocédé d 'ex t inc­

t ion de la chaux et s 'être m u n i de presses convenables on 

pu t enfin arr iver à u n e fabricat ion satisfaisante. 

P a r m i les us ines qu i m a r c h e n t le m i e u x , c i tons l 'usine 

de Rosendaë l , p rès D u n k e r q u e , la fabr ique d u Havre et 

celle de Cho i sy - l e -Ro i . 

L'Afrique avait d o n n é de g r a n d e s espérances une fois la 

gue r r e sud-africaine t e rminée . Un compta i t su r la recons­

t ruc t ion des hab i t a t i ons . Le m a n q u e de maté r iaux de 

cons t ruc t ion p e r m e t d ' e spére r q u e l ' on pensera à mettre 

en valeur les sables de la rég ion m a i s on en est resté à 

l ' instal lat ion de deux fabr iques , l ' une à Pre to r ia et l 'autre 

à D u r b a n . Rien d ' au t r e n ' e s t à s ignaler p o u r le momen t 

dans les autres par t i es de l 'Afr ique. 

Les E ta t s -Uni s d ' A m é r i q u e on t pr is u n e p lace considé­

rable p a r m i les E t a t s qu i s 'occupent de la fabrication de 

b r iques si l ïco-calcaires. I l s v i ennen t i m m é d i a t e m e n t après 

l 'Al lemagne. Le n o m b r e des fabr iques en exploi tat ion ou 

en cons t ruc t ion en 1900 s'élevait à 180, p rodu i san t par 

j o u r de u n et d e m i ¡1 deux mi l l ions de b r i q u e s . L e déve-
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loppement rapide d o n n é à cette indus t r i e a été facilité p a r 

l'esprit d 'ent repr ise qu i caractér ise les Amér ica ins et auss i 

par l'intérêt que lu i a po r t é la presse s 'occupan t s p é c i a l e ­

ment de ce g e n r e de ques t ions , d e t t e dernière n ' a laissé 

échapper a u c u n e occasion de faire connaî t re les nouve l l e s 

installations, aussi p e u t - o n compte r sur u n e évolut ion 

grandissante de ce g e n r e d ' indus t r i e aux Eta t s -Unis . Il ne 

faut pas oubl ier d 'a i l leurs q u e les c i rconstances sont tou t 

autres en ce pays q u ' e n E u r o p e . 

Dans l 'Amér ique d u S u d , on n e t rouve pas le m ê m e 

développement. H y a bien à l l io -de-Jane i ro u n e fabrique 

de briques s i l ico-calcaires , mais j u squ ' i c i des d o c u m e n t s 

précis sur son activité n o u s on t fait défaut complè t emen t . 

Tout r écemment , a u Chi l i , dans le cours de l ' année d e r ­

nière, avec l 'a ide de cap i t aux a l l emands , on a créé des 

fabriques à Valpara í so , San t i ago , Concepc ión , p o u v a n t 

fournir u n e p r o d u c t i o n j o u r n a l i è r e de 20 000 b r iques . 

Les installations on t été faites par des ma i sons a l l e ­

mandes. 

L'Océanie j u s q u ' i c i n 'es t pas représenté ; il n ' y a p a s 

encore d 'ent repr ises en Austra l ie . 

L'Asie ne possède q u e deux fabr iques . L ' u n e est en 

Chine à I I u a n - T s u n , du m o i n s l ' instal lat ion a é tépro je tée , 

mais nous i g n o r o n s si elle a été menée à bonne fin. La se­

conde fabrique était en exploitat ion en ju i l le t TOO.") ; elle 

se trouve dans l ' î le de Cey l an , à C o l o m b o , ville de p lus 

d c S o o o o hab i t an t s , don t 2 0 0 0 E u r o p é e n s . El le a p p a r ­

tient à une société ang la i se , l'Ilydraulic Brick and Tile C°. 

On y emploie du sable de r ivière q u e l 'on t ranspor te à dos 

et de la ch au x p r o v e n a n t de la ca lc inat ion de coraux . O n 

le mêle avec u n e p a r t i e d u sable nécessaire à la f a b r i c a ­

tion et la masse est amenée dans u n si lo. Après p a s -
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sage au si lo, elle est add i t ionnée d u reste du sable, m a ­

laxée et passée à la p resse . O n travaille suivant les mesures 

ang la i ses , soit 9 . 2 g x i o n x 65 mi l l imè t res . Lne fois 

mou lées , les b r i q u e s son t placées sur des w a g o n s qui les 

conduisen t d a n s la chaud i è r e où s'effectue le durcisse­

m e n t . 

L 'u s ine peu t p r o d u i r e a n n u e l l e m e n t de 3 à \ millions 

de b r iques . 

1 2 g . — L a fabricat ion des b r i ques de sable et chaux a 

d o n n é lieu à la prise de brevets d ' u n a u t r e ordre que nous 

ne passe rons pas sous s i lence, i ls on t t ra i t à la coloration 

de la m a s s e . S c h u l t h e r s , de Z u r i c h , a p r i s t rois brevets, 

n 3 8 i 8 , I 3 3 6 I 8 , i 3 5 i o 4 dans ce sens . IL faut r e m a r ­

que r à ce sujet que les co loran ts i n t rodu i t s ne doivent 

p a s r en fe rmer d 'ac ide su l fur ique don t la présence amène 

la p r o d u c t i o n de gvpse , ce qu i cause des per turbat ions 

ch imiques dange reuses p o u r la p ie r re . 

P o u r co lo re r ce genre de b r i ques on peu t colorer la 

masse , c ' es t -à -d i re ma laxe r le sable et la chaux avec le 

co loran t ou bien a p p l i q u e r s i m p l e m e n t la couleur sur une 

des faces. U n a u t r e p rocédé consiste à i m m e r g e r les 

b r iques du rc i e s d a n s u n b a i n de cou leur . 

Q u a n d on te in t la masse avant le passage à vapeur on 

peu t en t raver le d u r c i s s e m e n t , cela dépend do la nature 

d u co lo ran t . 11 faut q u e ce dern ie r ne pu i s se pas apporter 

d ' ac t ion p e r t u r b a t r i c e . 

i 3 o . — Les b r i ques s i l ico-calcaires p e u v e n t se rencon­

trer avec que lques var ian tes de c o m p o s i t i o n . Ainsi on ap 

pelle a m i a n t i n e ou a m i a n t o l i t h e u n e p ie r re artificielle si-
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lico-calcaire r en fe rman t en p ins de la silice et d e la c h a u x 

un corps iner te q u i lu i d o n n e de la c o m p a c i t é . 

I 3 I . A g g l o m é r é s c a l c a i r e s d e d é b r i s d e p i e r r e s 

n a t u r e l l e s . — M . T . M. T h o r n s'est occupé de l ' u t i l i s a ­

tion des débr i s de p ier res calcaires compac tes que l 'on 

trouve en Angle te r re p o u r recons t i tuer des p ier res a r t i f i ­

cielles ne se d i s t i nguan t pas des p rodu i t s na tu r e l s . 

Ses efforts on t po r t é su r tou t sur les débr is de calcaire 

oolithique f réquent en Angle te r re . 

Les déchets sont b royés j u s q u ' à p résen te r le degré de 

finesse des g ra ins d 'oo l i the na tu re l , pu i s la p o u d r e est ad­

ditionnée de c h a u x , envi ron u n sept ième. O n mé lange 

dans u n t a m b o u r rotatif et p rocède ensui te à l ' ex t inc t ion . 

Le mélange est ensui te c o m p r i m é dans des mou les sous 

une pression de flo à 80 k i l o g r a m m e s pa r cen t imè t re 

carré. 

Ce procédé de recons t i tu t ion s 'appl ique éga lement aux 

débris de p ier res do lomi t iques ou magnés i ennes employés 

dans la cons t ruc t ion . 

On peut éga lement obteni r des pierres colorées en ajou­

tant un colorant à la masse . 

II . A G G L O M É R É S D E C E N D R E S E T S C O R I E S 

i3:>.. — Les cendres sont abondan tes dans le v o i s i ­

nage des fabr iques et des g randes villes. O n y b rû l e d u 

charbon de te r re d o n t les cendres cons t i tuent u n rés idu 

encombrant sans va leu r . 

Pour emp loye r ces cendres dans la fabricat ion d ' a g g l o ­

mérés calcaires il faut d ' abo rd les débar rasse r de mat iè res 
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gênan tes qu i les soui l lent , telles q u e : f ragments rie com­

bust ib les n o n b rû l é s , débr i s m i n é r a u x rocheux ou autres, 

qu i peuvent avoir subi u n e fusion ou u n e agglutination 

lo rsqu ' i l s étaient à l 'é ta t p â t e u x . O n peu t rencontrer aussi 

dans les cendres des sels so lubles . 

Les cendres de c h a r b o n de t e r re b r û l é sur une grille 

sont o rd ina i r emen t p r e s q u e exemptes de débris de com­

bust ibles n o n brû lés ; elles n e r en fe rmen t pas non plus 

beaucoup de débr i s r o c h e u x , aus s i l eur purification est-

elle r e la t ivement aisée. 

Le p r e m i e r t ravai l p répa ra to i re à l e u r faire subi r est le 

t amisage . O n enlève ainsi tous les m o r c e a u x ayant de 

t rop grosses d imens ions . On n e p r e n d q u e les fragments 

de la g rosseur d ' u n po i s et a u - d e s s o u s . Celle poudre 

gross ière qu i a t raversé le t amis est a lors soumise à un 

deux ième t amisage p o u r la débar rasse r des poussières par 

t r op fines. 

Les f ragments t rop g r o s , les i m p u r e t é s sont broyées et 

amenées à la g rosseur d ' u n po i s . O n les tamise ensuite 

et les m é l a n g e aux cendres ayan t déjà la grosseur r e ­

quise . 

Les cendres tamisées sont a lors lavées . On procède à 

ce lavage soit pa r décan ta t ion en dé layan t la cendre dans 

l ' eau , la issant déposer et v idan t l ' eau su rnagean te , soit 

en faisant des tas que l 'on ar rose avec un j e t d 'eau. On 

sèche ensui te les cendres lavées. 

P o u r agg lomére r les cendres on se sert de chaux grasse 

a u t a n t que poss ib le . C o m m e compos i t ion moyenne du 

mé lange on p r e n d : 

Chaux. . 
Cendres 

I partie 

3 à 4 parties 
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La chaux est i nco rporée a u x cendres n o n à l ' é ta t de 

chaux vive, ma i s é teinte sous forme de la i t de chaux 

épais. 11 est i m p o r t a n t de n e pas emp loye r u n excès 

d'eau. Avec u n e q u a n t i t é de l iquide insuffisante la masse 

ne se laisserait t ravai l ler que difficilement. 

' Le mélange se fait dans u n apparei l m é l a n g e u r . Nous 

avons déjà décrit des i n s t r u m e n t s de cette sor te , auss i n e 

reviendrons-nous pas su r ce po in t . L e t ravai l d a n s le 

mélangeur déve loppe la plas t ic i té de la pâ te et l 'on ar r ive 

au bout de q u e l q u e t e m p s à u n e masse façonnab le , a v a n t 

une plasticité a n a l o g u e à celle de l ' a rg i le . 

La quant i té d ' eau q u e l 'on a incorporée doit ê tre dé t e r ­

minée avec soin, ca r les p ier res sécheront d ' au t an t p lus 

vite et seront d ' a u t a n t p lu s denses qu 'e l les con t i end ron t 

moins d ' eau . Il y a d o n c in térê t , i n d é p e n d a m m e n t d e la 

question de plast ic i té , à se servir de pâte possédan t j u s t e 

la quant i té de l i qu ide ind i spensab le , tout excès d ' eau n e 

pouvant q u e r e t a rde r la fabr icat ion. 

i 3 3 . — A p r è s u n b o n m é l a n g e a g e et u n ma laxage , si 

cela est nécessaire , la masse est p rê te p o u r le façonnage . 

On peut opérer soit à la m a i n , soit avec u n e m a c h i n e à 

briques à filières o u m ê m e avec u n e presse p o u v a n t 

exercer u n effort assez pu i s san t . O n effectue la pressée 

dans ce cas dans des m o u l e s de fer garn is de sable fin. 

Les moules ga rn i s de compos i t i on passent sous u n 

cylindre l o u r d . On fait deux pressées avec ce disposi t i f 

et sépare en m ê m e t e m p s les bavures q u i sor ten t d u 

moule. 

En f rappant su r la forme on d é m o u l e la b r i q u e en " 

ayant soin d e la recevoir sur u n e surface sablée . O n 

l 'abandonne alors à la dess iccat ion. Ce séchage do i t s'effec­

tuer dans u n local d isposé ad hoc. U n e fois que la d e s s i -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



cat ion s'est effectuée, les p ie r res n ' o n t encore qu 'une soli­

di té re la t ivement faible, m a i s leur du re t é augmente avec la 

d u r é e de l ' exposi t ion à l 'a i r . E n m ê m e t emps que l 'hydra­

tation devient p l u s c o m p l è t e , la c h a u x absorbe du gaz 

ca rbon ique et la fo rmat ion de ca rbona t e cont r ibue à relier 

p lus i n t i m e m e n t les par t i cu les Tune à l ' au t re . 

P o u r accélérer le d u r c i s s e m e n t de ces br iques on d is ­

pose les b r i q u e s dans u n e c h a m b r e possédan t une entrée 

d 'a ir et u n e sor t ie à la pa r t i e supé r i eu re , en ayant soin 

de laisser u n peu d 'espace en t re les b r i q u e s , de manière à 

faciliter le m o u v e m e n t de l 'a i r en t re elles. On emploie 

u n e source de cha leu r auxi l ia i re telle q u e des corbeilles 

à coke . La dess iccat ion, c l , pa r sui te , le durc issement sont 

no tab lemen t accélérés . Cet te i n t roduc t ion de foyers à 

coke n ' ag i t pas u n i q u e m e n t p a r la cha leur que la com­

bus t ion d u coke vient appor t e r . La combus t ion fournit 

de l 'acide c a r b o n i q u e qu i est ab so rbé pa r la chaux . 

E n c o m b i n a n t la dess iccat ion et l ' ac t ion ménagée du 

gaz c a r b o n i q u e on a r r ive à ob ten i r des br iques aussi 

dures q u e celles qui' ont sé journé p lus i eu r s mois à l'air. 

Ces b r i ques on t u n e g r a n d e rés i s tance vis-à-vis des agents 

a t m o s p h é r i q u e s . 

Ces b r iques de cendres s ' emplo ien t dans la cons t ruc ­

t ion des m u r s avec d u m o r t i e r c o m m e les br iques ordi ­

na i res . 11 est préférable c e p e n d a n t de se servir de la même 

compos i t i on q u e celle qu i cons t i tue les b r i q u e s . 

Ces b r i q u e s sont m o i n s denses q u e les b r iques cuites, 

aussi d o i t - o n d o n n e r a u x m u r s q u e l 'on construi t a\ec 

elles un peu p lus d ' épa i s seur q u ' à ceux q u e l 'on élève 

avec des b r iques d ' a rg i l e cu i te . 

L e u r poros i té n e p e r m e t pas de les employe r sur des 

te r ra ins h u m i d e s . D a n s ce cas on n e doi t les poser que 
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sur des fondat ions de b r i ques o rd ina i res p o u r éviter 

l'ascension de l ' h u m i d i t é p a r capi l lar i té . 

i 3 / | . — M. Blonde l q u i a fait u n e é tude spéciale de 

l'utilisation des scories et des cendres des chaudiè res à 

vapeur pour la cons t ruc t ion des bâ t imen t s ind ique de ne 

pas employer de p o u d r e t rop fine dans cet te fabricat ion. 

L'agglomération p e u t se faire avec de la chaux grasse, 

mais aussi avec de la c h a u x h y d r a u l i q u e ou d u c i m e n t . 

Le ciment d o n n e u n e prise rap ide et u n e résistance 
supérieure suivant le dosage e m p l o y é , par con t re , il élève 
le prix des m a t é r i a u x fabr iqués . 

La chaux h y d r a u l i q u e ne lui a p a r u pas offrir les a v a n ­
tages que cer tains inven teurs lui avaient a t t r ibués . I l 
estime qu 'on peu t la r emplace r avan tageusemen t pa r u n 
mélange de c h a u x grasse et de c imen t , ce qu i offre p lu s 
de latitude. La c h a u x grasse bien employée donne s a t i s ­
faction dans le p lus g r a n d n o m b r e de cas sous le r appor t 
de la résistance et d u p r ix m o i n d r e . 

135. — Voici le m o d e opératoi re r e c o m m a n d é par 

l'auteur q u a n d on t ravai l le avec de la chaux grasse . 

La chaux grasse a n h y d r e est disposée à plat dans u n 
bassin peu profond en épaisseur , ne dépassan t pas o m , o 5 
à o°',i2. Elle est ensu i te recouver te de cendres fines 
humectées faiblement p e n d a n t p lus ieurs j o u r s de m a n i è r e 
à l 'hydrater c o m p l è t e m e n t sans la r endre pâ t euse . 

Pendant le fo i sonnement de la c h a u x cer taines par t ies 
sont mises à n u , on les recouvre aussi tôt de cendres p o u r 
les préserver d u con tac t de l 'air . Q u a n d l ' hyd ra t a t i on est 
complète, la masse est pu lvé ru len te ; elle est b o n n e p o u r 
l'emploi. 

Pierres et matériaux artificiels. i3 
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O n cr ible p o u r séparer les par t i es incui tes ou impar­

fa i tement h y d r a t é e s . 

Avec u n hec to l i t re de chaux et un mèt re cube de 

cendres on fait u n excel lent m o r t i e r . Si l 'on remplace les 

cendres p a r des cendres de pai l lasse o u de four à étages 

Michel P e r r e t on por t e ra la c h a u x à i hectol i t re et demi 

et le mé lange ainsi fo rmé p o u r r a être util isé pour des 

endu i t s auss i rés is tants q u e ceux de chaux hydraulique 

o u m ê m e de c i m e n t . Enf in on p o u r r a subst i tuer aux 

c e n d r e s d u mâchefer concassé et o b t e n i r u n e très bonne 

c o m p o s i t i o n p o u r le m o u l a g e en b locs . 

La confection de ces mor t i e r s se fait en brassant trois 

fois, p a r dép lacement à la pel le , le mé lange de chaux et 

d e scories , et dans tous les cas le mou i l l age s'opère au 

m o m e n t de l ' emplo i p a r par t i es , de man iè re à fournir 

u n e consis tance p r o p r e au m o u l a g e . 

Les mou le s sont formés de deux bas t ings reliés par des 

entretoises de m ê m e d i m e n s i o n à t enons saillants aux 

deux ext rémités et au cen t re . Des r a inu re s pratiquées à 

l ' in té r ieur pe rme t t en t de sect ionner le cadre avec des 

p lanche t t e s mobi les q u ' o n y glisse su ivant la dimension 

de la p ier re à fabr iquer . La r igidi té d u m o u l e est obtenue 

avec des chevil les en fer. 

O n ga rn i t les mou les à la pel le , p resse au pi lon et lisse 

f inalement avec u n e pelle p la te . 

Axec la c h a u x le d u r c i s s e m e n t d e m a n d e , dans la belle 

sa ison, c inq à six jours , ap rès lesquels on renverse les 

p ie r res pour les dé tacher d u sol. Que lques j o u r s après on 

les m e t d e b o u t et q u a n d elles on t acqu i s une dureté 

suffisante, on les empi l e et on les a r r o s e , si cela est 

nécessa i re , afin d 'év i te r u n séchage t rop rap ide qui les 

r endra i t m o i n s résis tantes . 
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En opéran t avec le c i m e n t il faut emp loye r 100 k i l o ­
grammes de c i m e n t au m o i n s pa r m è t r e c u b e de p i e r r e s 
fabriquées. La masse est p lus coûteuse ma i s le, d u r c i s s e ­
ment est p lus r a p i d e , sans q u e la rés is tance soit s u p é ­
rieure à celle o b t e n u e pa r l ' emploi de la c h a u x . 

i3f). — À l ' i n t é r i eu r d u sol, en fondat ion , les bé tons d e 
chaux grasse acqu iè r en t une dure té égale à celle d u c i m e n t , 
mais ils exigent u n t e m p s beaucoup plus l ong de p r i se . 

Au ras d u sol l ' e m p l o i d u c iment s ' impose à m o i n s d e 
pouvoir d isposer de p ier res vieilles d ' un an et pa r fa i t ement 
durcies. P o u r ob ten i r de g r a n d e s rés is tances à la c o m ­
pression l ' au teu r i n d i q u e 25o k i l o g r a m m e s de c i m e n t p a r 
mètre cube . 

La rugos i té de ces p ier res artificielles, qui d o n n e l ' i l lu­
sion du g r a n i t b r u t , p e r m e t d ' y app l ique r tous les e n d u i t s , 
plâtre, c i m e n t , c h a u x , sans cra inte de les voir se fendil ler 
et se dé tacher . L ' a c c o u p l e m e n t de ces p ier res se fait avec 
un peu de g r o s m o r t i e r , de man iè re à laisser les joints 
creux. Ces j o i n t s ga rn i s ensui te de mor t i e r p lus fin, l isses 
et taillés, font d i spara î t r e les imperfect ions d u m o n t a g e 
et c o m m u n i q u e n t à l ' ensemble u n aspect d ' un i fo rmi t é 
assez sat isfaisante. 

Pour le da l lage on p e u t éga lement se servir de ce g e n r e 
de p rodui t s . O n a u n pavage économique en e m p l o v a n t 
ces pierres à l ' épa isseur de o™, 1 8 0 , d o n t la pa r t i e s u p é ­
rieure a u r a été revê tue d ' u n e chappe de c imen t et de g rav ie r 
fin. Cet te c h a p p e u n e fois b o u c h a r d é e à la mole t t e et 
striée au fer d o n n e l ' i l lus ion d ' u n beau da l l age . 

Si l 'on évalue le r é s idu de la houi l le à G 0 / 0 et la con­
sommation à 4 3 mi l l ions de tonnes on arr ive à u n n o m b r e 
considérable de scor ies , soit 1.800.000 t o n n e s . Ces scor ies 
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se venden t 2 francs la tonne q u a n d on ne paie pas 1 fr. 2j 

la t onne p o u r les faire enlever . Les consommateur s de 

houi l le p o u r r a i e n t d o n c t rouver , si cette fabrication se gé­

néra l i sa i t , un profit total de 5.cS5o.ooo f rancs . 

I I I . A G G L O M É R É S D E P I E R R E P O N C E 

— La pier re ponce est u n minéra l q u e l ' on r en ­

cont re au vois inage des vo lcans . C'est u n e obsidienne 

spongieuse assez r é p a n d u e et don t la compos i t ion chi­

m i q u e c o r r e s p o n d sens ib lement à : 

Silice 55-75 
Alcalis et terres alcalines 5- i5 

La pier re ponce a des p ropr ié tés p h y s i q u e s toutes spé­

ciales, sa s t ruc tu re est des p l u s poreuses et pa r suite de 

l ' infinité de cellules qu 'e l le renferme elle peu t flotter sur 

l ' eau . 

Les Lapil l i des volcans r en fe rmen t de la p ie r re ponce 

q u e des composés fe r rugineux te in tent en b r u n ou en 

ver t . 

C o m m e le t r ass , la. pouzzolane, la te r re de Santorin, 

la ponce mélangée à la chaux vive peu t fo rmer u n e masse 

ana logue au c i m e n t qu i fait pr ise au bou t de quelque 

t e m p s . Le p r o d u i t ainsi formé a u n e cer ta ine résistance à 

l 'eau ; il offre de p lus u n e solidité appréc iab le . Les pierres 

artificielles ob tenues avec de la p ier re p o n c e ont l 'avan­

tage , par sui te des p ropr ié tés de la p ie r re p o n c e , d'offrir 

u n e très g r a n d e légère té . 

i 3 8 . — L a pier re ponce se r encon t r e pr incipalement 
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A G G L O M É R É S D E P I E R R E P O N C E 2 2 1 

sous forme de gros b locs , on doi t donc tout d ' abord la 

diviser. On la passe d ' a b o r d dans u n concasseur à m â ­

choires, c o m m e celui q u e nous avons décr i t déjà, de 

manière à la r édu i r e en gra ins ayant depuis la g rosseur 

d'une noix j u s q u ' à celle d ' u n œuf de poule . C o m m e la 

pierre ponce est très cassante , on a en m ê m e t emps de la 

poudre fine et de la pouss iè re que l 'on sépare des g ra ins 

par tamisage. 

On se sert dans la fabricat ion de ces agg lomérés des 

grains compr i s c o m m e grosseur ent re celle d ' u n pois et 

celle d 'une cer ise . Les f ragments les plus gros sont 

rebrisés et les g ra ins t r op peti ts sont rédu i t s en p o u d r e . 

Cette poudre sert à faire u n l iant pour former les b r iques 

préparées avec la p ier re p o n c e . 

Pour faire le m é l a n g e de c h a u x et de p o n c e , on p r e n d : 

Chaux g r a s s e I p a r t i e 

Ponce en poudre 8 à 9 parties 

et l'on ajoute à la m a s s e assez, d ' eau p o u r q u e le tout ait 

la consistance d ' u n m o r t i e r u n peu clair . On je t te alors 

des morceaux de p ie r re ponce à la d imens ion des gra ins 

indiquée p lus h a u t en quan t i t é suffisante p o u r r end re la 

matière solide et d u r e . O n in t rodu i t alors la compos i t ion 

dans des mou le s à b r i q u e s , que l 'on a saupoudrés de 

poudre de p o n c e , et on presse for tement . Le tou t est 

ensuite a b a n d o n n a à l u i - m ê m e j u s q u ' à ce q u e le du rc i s ­

sement se soit p r o d u i t . 

Les br iques sorties d u m o u l e sont prêtes à l ' emplo i . 

Pour les r éun i r on se sert d ' u n mor t i e r de m ê m e c o m p o ­

sition, de sorte q u e tou te la cons t ruc t ion ne forme p lus 

qu'un bloc q u i p r e n d à la l ongue une g r a n d e sol idi té . 
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i 3 g . —- Q u a n d il s 'agi t de fabr iquer des dalles, de 

g r o s blocs p o u r la cons t ruc t ion de voûtes , e t c . , on utilise 

p o u r p r é p a r e r la masse les m o r c e a u x les plus gros donnés 

p a r le concasseur . Le m o d e opéra to i re est à cela près 

iden t ique à celui suivi p o u r faire des b r iques . On intro­

d u i t dans le m o u l e une couche de m o r t i e r de chaux et .de 

ponce et j e t te ensui te des f ragments de ponce . Su r ceci 

o n pose une nouvel le couche de p o n c e , pu is une nouvelle 

épa i sseur de ponce en g r a i n s , et ainsi de sui te jusqu 'à 

r empl i s sage comple t du m o u l e . O n a t t end ensuite la prise 

complè t e de la pièce avant de d é m o u l e r . 

t / i o . — L ' ex t r ao rd ina i r e légèreté q u e présentent les 

a g g l o m é r é s de p ier re p o n c e , j o in t e à u n e g r a n d e solidité, 

les r e c o m m a n d e p o u r la c o n s t r u c t i o n , par t icul ièrement 

p o u r ce qu i a trai t à l 'édif icat ion des voû tes . E n faisant 

u n e voûte légère on a l ' avan tage de pouvoi r donner aux 

m u r s qu i la sou t iennen t u n e m o i n d r e épaisseur . Si la 

voûte à cons t ru i r e ne doi t suppor t e r a u c u n e charge , on 

peut a r r iver à ne faire q u e des cons t ruc t ions ex t rêmement 

légères q u o i q u e solides. 

L n e des propr ié tés les p lus m a r q u a n t e s des br iques de 

p ie r re ponce réside dans leur mauva i se conduct ib i l i té pour 

la cha leu r . C 'es t u n e ma t i è r e excel lente q u e cet te brique 

p o u r former des parois i so lan tes . I l n ' y a peut-ê t re pas 

u n e subs tance mieux app rop r i ée q u e la b r i q u e de pierre 

p o n c e à servir de calorifuge. Aussi a - t -on proposé d 'en­

d u i r e les tubes de vapeur d ' u n m o r t i e r à la chaux et à la 

ponce . Ce m o r t i e r d o n n e de b o n s résul ta ts à la condition 

d ' ê t r e posé sur le tube c h a u d , app l iqué à froid il éclate 

dès q u e le tube s'échauffe p a r sui te de la d i la ta t ion . 
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IV. P I E R R E S D E C I M E N T D E L A I T I E R 

— Le lai t ier qu i p rov ien t de la fabr ica t ion de la 

fonte possède des qual i tés h y d r a u l i q u e s , q u a n d il a été 

granulé et m é l a n g é de c h a u x , qu i sont la base de la fabr i ­

cation d u c i m e n t de la i t ier . 

On peut t i re r pa r t i d u la i t ier p o u r faire é g a l e m e n t des 

pierres artificielles. 

La ma t i è re p r e m i è r e es t le lait ier g r a n u l é . P o u r 

l 'obtenir on fait cou le r le laitier fondu d a n s l ' eau. Le l a i ­

tier se refroidit , se solidifie et se br ise en g ra ins p lus ou 

moins g ros . O n sépare d u lait ier ainsi t ra i té les g r a in s les 

plus gros et les s o u m e t a u b royage p o u r les a m e n e r à la 

grosseur vou lue . Le sable de ce c i m e n t mêlé de c h a u x 

éteinte fait p r i se eu d o n n a n t u n e masse r e s semblan t a u 

ciment, c 'est lu i q u i sert à la fabr ica t ion des b r i ques de 

laitier. 

On p r e n d r a la c h a u x sous forme de c h a u x é te in te en 

poudre et on la m ê l e r a dans le r a p p o r t su ivant : 

Chaux éteinte, en poudre r partie 
Laitier en poudre 5 à 6 parties 

On ajoute au m é l a n g e assez d 'eau p o u r en faire u n e 

pâte que l 'on r e n d h o m o g è n e p a r m a l a x a g e . Après pas­

sage suffisant au m a l a x e u r la masse a la cons is tance d ' u n e 

terre à br iques h u m i d e , on la fait passer alors d a n s u n e 

machine à b r i q u e s . 

Les b r iques son t a lors mises en piles en a y a n t soin de 

ne pas t rop les se r re r , ce qu i empêche ra i t l 'a i r de passer , 

et abandonnées à e l l e s - m ê m e p e n d a n t q u e l q u e s m o i s . I l 

est ind ispensable de les abr i ter de la p lu ie . 

Au sor t i r de la p resse les b r i ques sont p e u solides, 
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elles o n t u n e cons i s t ance b u t y r e u s e , ma i s plus lard elles 

p r e n n e n t de la d u r e t é et ne se laissent p lus briser que 

difficilement. Au bou t de 6 à 8 mo i s leur dure té est celle 

d ' u n e b r i q u e o rd ina i r e . O n p e u t a lo r s les employer dans 

la cons t ruc t i on . 

La finesse d u la i t ier n ' e s t pas sans impor t ance . Avec 
u n lai t ier fin on a u n du rc i s s emen t r ap ide et par suite le 

t emps d ' a t t en te avan t la l ivra ison à la consommat ion se 

t rouvera d ' a u t a n t p l u s abrégé q u e l ' on a u r a pr is le laitier 

sous fo rme p l u s fine. D a n s la p r a t i q u e on peut ajouter au 

c imen t le d ix ième de son po ids de la p o u d r e fine qui a 

t raversé le t amis . 

Ces b r i ques on t u n e surface r u g u e u s e qu i facilite leur 

a d h é r e n c e avec le m o r t i e r . El les sont p lus poreuses que la 

b r i q u e o rd ina i re , auss i ne conv iennen t elles q u ' a u x parties 

de la cons t ruc t ion placées a u - d e s s u s du sol. L e u r s qualités 

sont d o n c u n peu infér ieures à celles des b r iques de terre 

cu i t e , m a i s elles son t m o i n s chères pa r sui te de leur facile 

fabr ica t ion . Elles p e u v e n t r e n d r e les m ê m e s services que 

les b r iques o rd ina i r e s toutes les fois q u e l ' humid i té ne 

p o u r r a pas s'y inf i l t rer . 

Y . B R I Q U E D ' A M I A N T E 

— L ' a m i a n t e se p résen te sous u n e forme toute 

spéciale dans la n a t u r e . Le m i n é r a l est fibreux et conve­

n a b l e m e n t déch ique t é , il fo rme avec l ' eau une sorte de 

pâ te . 

L ' a m i a n t e est u n e var iété de t rémol i te ; c 'es t un silicate 

m a g n é s i e n et ca lca i re avec des t races d ' o x y d e de fer et de 

m a g n é s i e . 
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En ajoutant a u x avantages r e c o n n u s des b r iques s i l ico-

calcaires ou s i l ico-arg i lo-ca lca i res , toutes les qual i tés pa r ­

ticulières à l ' amian t e , la b r i que d ' a m i a n t e , dite auss i 

brique a m i a n t i n e ou s imp lemen t a m i a n t o l i t b e , réalise 

donc à son tou r u n é n o r m e p r o g r è s . 

La br ique a m i a n t i n e , c o m m e le d é m o n t r e sa fabr icat ion, 

n'est pas à p r o p r e m e n t pa r le r u n agg loméré . 

Elle est c o m p o s é e , en effet, d ' a m i a n t e , de silice et de 

chaux. Ces t rois mat iè res p remières sont d ' ahord soi­

gneusement dosées , pu i s malaxées parfa i tement dans des 

machines spéciales . Enf in , on c o m p r i m e , en forme de 

briques, dans des presses pu i ssan tes , le m é l a n g e ob tenu 

par ce m a l a x a g e . 

Au sort ir des presses , les b r iques son t soumises à l ' a c ­

tion ch imique de la vapeur d 'eau à hau te press ion, act ion 

qui dé te rmine u n nouveau compose . Il se forme u n s i l i ­

cate double de chaux et de magnés i e . 

La b r ique d ' a m i a n t e ainsi fabriquée cons t i tue donc u n 

bloc, abso lumen t h o m o g è n e dans toutes ses pa r t i e s , of­

frant l 'aspect de la belle p ie r re de tai l le . 

La dure té et la r és i s t ance à l ' éc rasement de ces n o u ­

veaux m a t é r i a u x ont été p rouvées pa r des expériences 

concluantes . Son h o m o g é n é i t é do s t ruc ture est absolue 

par suite d u dosage et d u ma laxage , toujours i d e n t i q u e ­

ment effectués d a n s des appare i l s m é c a n i q u e s , et de l ' a c ­

tion c h i m i q u e de la v a p e u r d 'eau à hau t e press ion o b t e n u e 

dans des cond i t ions i m m u a b l e s . La régula r i té des formes 

est assurée par l ' é n o r m e pu issance des presses à va­

peur. 

Ces b r i ques capables de se colorer de la cou leu r 

demandée, d ' u n e façon inal térable , et en p le ine pâ te , 

peuvent t rès b ien servir à la décora t ion p o l y c h r o m e . 
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P a r sa compos i t ion m ê m e , l ' amian to l i the est absolu­

m e n t i ndécomposab l e à l ' a i r . D e n o m b r e u s e s expériences 

o n t p r o u v é q u ' a p r è s v i n g t - q u a t r e gels et dégels successifs, 

la rés is tance à l ' éc rasement de ces br iques ne d iminue 

pas d ' u n g r a m m e et qu 'e l les n e se dé l i t en t aucunement . 

Les acides ne l'affectent n u l l e m e n t et jamais il ne se pro­

du i t d 'efflorescences. 

L ' amian to l i t he est e m p l o y é e avec succès pour les tra­

vaux sous t e r re et dans l 'eau. Grâce à sa composit ion, 

elle se lie faci lement avec le m o r t i e r et fait corps int ime­

m e n t avec lu i . L ' in sonor i t é b ien c o n n u e de l 'amiante fait 

chois ir cet te b r i q u e de préférence à tou te au t re pour les 

c lo isons . 

Ajou tons enfin q u e ces b r i q u e s sont légèrement po­

reuses c o m m e le d e m a n d e n t l e s lois de l ' hyg iène moderne. 

Elles sont faites d a n s lu format hab i tue l 3 ,5 x n X 2 2 . 

L ' u s i n e de Choisv—le-Roi peu t p rodu i r e 4 o . 0 0 0 briques 

p a r jour et est suscept ib le de s ' a u g m e n t e r j u s q u ' à la p r o ­

duc t ion quo t id i enne de 3 0 0 . 0 0 0 b r i q u e s . 

V I . C I M E N T E T A G G L O M É R É S D V N S L E S Q U E L S 

L E C I M E N T S E R T D E L I A N T 

i ' i . î . — Le c i m e n t à p r o p r e m e n t par le r et sa fabrication 

n e r en t r en t pas d a n s le cadre de ce v o l u m e , aussi nous 

r envoyons le lec teur p o u r l ' é tude complè te de sa fabrica­

t ion et de ses propr ié tés à l ' ouv rage qu i lu j est spéciale­

m e n t consacré dans cet te encyc lopéd ie . 

Nious nous c o n t e n t o n s de r appe l e r q u e le c iment r e n ­

ferme des silicates et des a l u m i n a t e s calcaires qui , sous 

l 'ac t ion de l ' eau , s ' h y d r a t e n t . Le sil icate t r icalcique o t a O 
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SiO* fixe 2 ; 5 H 2 0 et d o n n e de la c h a u x hydratée ' , 
l ' a luminate t r icalc ique 3CaO U ' O 3 fixe s i m p l e m e n t 
12IPO. C'est l ' a l umina t e qui s ' h y d r a t a n t assez r a p i d e m e n t 
amène la pr i se et le sil icate p lus lent à h y d r a t e r qu i a m è n e 
le du rc i s semen t . 

Cette théor i e qu i c o m p t e de n o m b r e u x par t i sans a 
également ses dé t r ac t eu r s et a soulevé de longues p o l é ­
miques d a n s le détai l desquel les n o u s n ' e n t r e r o n s pas . 

Le c imen t i n d é p e n d a m m e n t des t r avaux d ' a r t dans 
lesquels il en t re p e u t servir de ma t i è res p remiè res p o u r 
la confection de m a t é r i a u x artificiels et c 'est à ce po in t de 
vue seul que n o u s n o u s en occuperons . 

i 4 4 - B r i q u e s d e c i m e n t - — Vu lieu de b r i q u e s de 
terre cui te on p e u t par fa i t ement faire usage de b r iques 
à base de c i m e n t . Le c i m e n t sert d ' a g g l o m é r a n t et la m a ­
tière de r empl i s sage est d u sable . 

Le c i m e n t e m p l o y é n 'es t pas un c imen t à p r i s e r ap ide . 
Les mé langes var ien t de compos i t ion : ils c o m p r e n n e n t 
o rd ina i r emen t de î à 3 à 1 à G de c i m e n t et sable . La 
masse bien mé langée est humidif iée et mou lée à la p resse . 
Les presses à p la teaux conviennent b ien p o u r ce genre d e 
façonnage, la m a s s e n ' a y a n t pas la plas t ic i té vou lue p o u r 
suppor te r le passage à la filière. 

Les m a t é r i a u x sont mé langés à sec. Il faut emp loye r d u 
sable exempt de t e r re , sans cela il se fo rme des g r u m e a u x ; 
on peu t lui laisser cependan t u n p e u d ' h u m i d i t é . L n e 
fois que les d e u x mat i è res sont i n t i m e m e n t mélangées on 
ajoute de l 'eau pe t i t à pe t i t et j u s t e assez p o u r q u e la 
masse ne p résen te p a s p lu s d ' h u m i d i t é q u e de la t e r re 
f ra îchement c reusée . La compos i t ion n 'es t pas assez 
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h u m i d e p o u r pouvo i r ê t re agg lomérée à la m a i n . t En 

cet état elle se façonne très b ien ' p a r p ress ion . 

C a r r e a u x d e c i m e n t . — La cons t ruc t ion em­

ploie éga l emen t le c i m e n t sous fo rme de car reaux de d i ­

m e n s i o n s assez var iab les . L e u r fabr icat ion est assez sim­

p le . E l le c o m p r e n d d ' abo rd la p r é p a r a t i o n d ' u n mélange 

de c imen t et de sable que l 'on add i t i onne d 'eau de ma­

nière à en faire u n e boui l l ie assez l lu ide p o u r pouvoir se 

verser. 

La masse est a lors in t rodu i t e d a n s un mou le en métal , 

c o m p o s é d ' u n cadre en tôle fixé su r u n e surface un ie . Le 

cadre est formé de pièces mobi l e s m a i n t e n u e s par des 

b o u l o n s . Ce p rocédé s ' appl ique éga lemen t à la confection 

des b locs de bé ton de g r a n d e s d i m e n s i o n s . 

Q u a n d il s 'agi t de pet i t s ca r reaux l ' emploi de la presse 

est t ou t i nd iqué et si l ' on dési re l eur d o n n e r u n e surface 

un ie il est bon de les faire on d e u x couches , une couche 

m i n c e q u e l ' on coule d a n s le m o u l e à l 'état l iquide et sur 

laquel le on v iendra a p p l i q u e r la c o m p o s i t i o n ordinaire à 

l 'é ta t de p o u d r e h u m i d e . P o u r avoir u n e couche unie, 

on a u g m e n t e la dose de c i m e n t et forme la couche supé­

r i eure avec u n e compos i t i on r en fe rman t i de c iment pour 

2 de sable . 

i 4 6 . P i è c e s d e c o n s t r u c t i o n . — O n peut avec le 

c i m e n t faire des pièces auss i variées c o m m e forme que les 

pièces de t e r re cu i te . Auss i t r o u v e - t - o n des marches 

d 'escal iers , des da l lages , des e n c a d r e m e n t s de fenêtre, 

des ba lus t r e s , e t c . , en bé ton dans b e a u c o u p de cons t ruc ­

t ions m o d e r n e s . Si ces p r o d u i t s on t peu pénétré en 

F r a n c e , cela t ient à l ' emplo i de la p ie r re na ture l le , abon-
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dante en s o m m e dans no t r e p a y s , dans p r e s q u e toutes les 

belles cons t ruc t i ons . 

Les mou les servant à couler les pièces de bé ton p e u ­

vent se fabr iquer avec u n m é l a n g e de c i m e n t et sable fin 
à parties égales. L e modè le après avoir r eçu u n e coucbe 

d'huile de l in p a r t r e m p a g e j u s q u ' à ce qu ' i l cesse d 'en 

absorber est r ecouver t de c imen t fin p r é p a r é c o m m e 

nous venons de le d i r e . U n e fois que la m a s s e a pr is u n e 

solidité suffisante, on coule a u t o u r d 'el le u n e composi ­

tion plus gross ière et p o u r p lus de sûre té on en toure le 

tout avec du bo i s . O n a ainsi u n m o u l e q u e l 'on i m p r è ­

gne à son tou r d ' hu i l e de l in à sa tu ra t ion et q u i sert à 

produire des pièces pa r coulée . 

Quand il s 'agi t de pet i tes pièces on travail le avec des 

composit ions fines, m a i s lorsqu ' i l s 'agit de grosses pièces 

on appl ique d ' a b o r d d a n s les mou les d e la pâ te fine et' 

recouvre d ' une masse p lu s r iche en sable et p lus g ros ­

sière. 

Les pièces q u i ont à suppor t e r des f ro t tements , c o m m e 

les marches d ' u n escalier, reçoivent u n e coucbe de sable. 

Pour cela on i n t rodu i t d ' abo rd dans le mou le du sable 

humide et p a r dessus on verse la compos i t ion à base de 

ciment. 

1 ^ 7 . T u i l e s . — L a tui le de c imen t qu i c o m m e n c e à 

se répandre p e u t se faire de diverses façons. Une des plus 

originales consis te à former de g randes tuiles à l 'aide 

d'un treillis mé ta l l ique servant d ' a r m a t u r e . 

Ce sys tème d e fabricat ion est très employé du reste 

pour la confection de n o m b r e u x objets en c i m e n t , tels 

que des ca r r eaux , des réc ip ients . 
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I / J8 . — La tuyaute r ie en c i m e n t a p r i s u n e certaine 

i m p o r t a n c e , elle se développe m ê m e très r ap idemen t dans 

cer ta ins p a y s . 

i / i g . C o m p o s i t i o n d e c i m e n t s c o l o r é s . — Il estfacile 

au m o y e n de colorants in t rodu i t s dans la masse de colorer 

la pâ te . I l n ' y a q u ' à i nco rpo re r d a n s le mé lange un co­

lo ran t pu lvé ru len t . 

Si le c imen t m a n q u e de b l a n c h e u r , en lui ajoutant du 

m a r b r e b lanc pulvér isé , de l 'asbeste , d u talc, e tc . , on 

cor r ige sa te in te . 

Le violet s 'obt ient avec des mé langes de rouge et bleu. 

Le bleu est o rd ina i r emen t d o n n é p a r d u smal t ou verre 

de cobal t ou encore de l ' o u t r e m e r . 

L 'oc re b r u n sert à d o n n e r des b r u n s . 

Le vert s 'obtient é c o n o m i q u e m e n t avec des mélanges 

de j aune et de b leu . 

L 'oc re j a u n e , le c h r o m a l e de p l o m b servent à colorer en 

j a u n e . 

P o u r le r o u g e on a r ecour s à l ' oxyde de fer. 

Le noi r se fait avec de la p o u d r e de cha rbon ou île 

b ioxyde de m a n g a n è s e . 

Les co lorants doivent être très divisés p o u r l 'emploi . Il 

n 'es t pas possible de se servir d ' u n cer ta in n o m b r e de 

colorants que l 'on t rouve à bas p r ix p a r su i te de la réac­

tion a lcal ine de la masse qu i v ient ag i r su r le colorant et, 

pa r sui te , dé t ru i re sa c o l o r a t i o n . Les doses de colorant à 

emp loye r var ien t de 5 à i a ° / 0 de la masse . 

11 est coû t eux et inu t i l e de faire des pièces entièrement 

colorées, auss i ne p o s e - t - o n d ' a b o r d q u ' u n e couche de 

que lques mi l l imè t res de c o m p o s i t i o n colorée et rempl i t -

on le reste d u m o u l e avec de la compos i t ion ordinaire. 
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Ce m o d e opé ra to i r e est s u r t o u t e m p l o y é p o u r les c a r r e a u x . 

Pour avoir u n e surface bien un i e dans les c a r r e a u x c o ­

lorés on presse su r u n e p l a q u e d 'ac ier b ien po l i . 

i ô o . M o s a ï q u e d e c i m e n t . — E t a n t d o n n é la poss i ­

bilité de faire des c i m e n t s co lo rés , on c o m p r e n d aisé­

ment qu ' i l est facile de se servir de c i m e n t coloré p o u r 

composer des mosa ïques . 

P o u r cela, on c o m m e n c e pa r faire des bâ tonne t s de c i ­

ment coloré a y a n t environ 1 cen t imè t re car ré de sect ion 

et on les br ise de m a n i è r e à les r édu i re en cubes . O n pose 

alors ces cubes colorés c o m m e la m o s a ï q u e o rd ina i r e en 

axant soin seu lement de laisser su r les côtés la cassure , de 

manière à ce q u e le dessus ait u n e surface u n i e . Les cubes 

sont sur u n lit de c i m e n t et r éun i s par du c i m e n t . L n e 

fois la pr ise faite on pol i t la surface de m a n i è r e à la r end re 

absolument .unie. 

Ce genre de m o s a ï q u e a été appelé Fer razzo . 

I 5 I . I m i t a t i o n d e s p i e r r e s n a t u r e l l e s . —- E n in t ro ­

duisant dans u n e pâ te de c i m e n t des f ragments de c i m e n t s 

colorés c o n v e n a b l e m e n t choisis c o m m e ton et c o m m e 

grosseur , on a pu réaliser des imi ta t ions assez in téressantes 

des roches . 

i j 2 . M e t a l l i k . — Ce n o m a été d o n n é à des a g g l o ­

mérés à base de la i t iers . O n a fait avec ces c o m p o s i t i o n s 

des ca r reaux de car re lage très sat isfaisants. I c i , au l ieu 

de se servir de chaux pour c imen te r la masse on p r e n d d u 

c iment P o r t l a n d . 

Ce p r o d u i t qu i n ' a qu 'une faible va leur se p r é p a i e sur 

les l ieux de c o n s o m m a t i o n el se façonne à la m a i n . E n 
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p r é p a r a n t la masse au m a l a x e u r on d o n n e de l 'homogé­

néi té à la compos i t i on , b i en p lu s a i s émen t et bien plus 

é c o n o m i q u e m e n t q u ' e n t ravai l lant à la pel le . 

Le c imen t s ' emploie à l 'é tat de sable en gra ins variant 

de la g rosseur d ' u n pois à celle d ' u n e têie d 'épingle , et 

en g ra ins p lu s g ros p o u v a n t avoir 4 à 5 cen t imèt res . 

Yoici u n exemple de c o m p o s i t i o n do ce genre : 

Laitier granulé " . . . 3 
SaLIe de laitier r 
Ciment de Port land I 

On mé lange en v o l u m e s les co rps secs pu i s on leur 

ajoute su f f i samment d ' eau p o u r faire u n e boui l l ie . 

P o u r q u e la pr ise n ' a i t pas lieu t rop rap idement on 

ajoute à l 'eau d u ca rbona te de soude ou du carbonate 

d ' a m m o n i a q u e . 

Le f açonnage est t rès s imp le . O n coule sur une aire 

b a t t u e , b ien p l a n e , en t re des p l a n c h e s , u n e couche de 

compos i t ion ayan t au m o i n s 10 cen t imèt res d 'épaisseur 

et on la t asse . On enlève les p l a n c h e s u n e fois la prise 

effectuée. 

Le bé ton ainsi c o m p o s é p e u t servir à confectionner le 

sol des chaussées . P o u r cela, il n ' y a q u ' à disposer deux 

r angées de p lanches parallèles d a n s toute la largeur de 

la chaussée et à cou le r le m é l a n g e dans le cadre ainsi 

fo rmé. Q u a n d la pr i se c o m m e n c e , on enlève vite les 

p l anches et les a m è n e u n peu p l u s lo in . E n versant vite 

u n e nouvel le couche de c o m p o s i t i o n on n ' a pas de solu­

t ion de con t inu i t é . Au bou t de 2.4 h e u r e s la prise est suf­

fisante p o u r p e r m e t t r e la mise en c i rcu la t ion . 

Au lieu de couler u n e couche de méta l l ik on peut ainsi 

faire des ca r reaux d ' u n m è t r e ca r ré au m o y e n d 'un moule 
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en fer, d i sposer ces ca r reaux les u n s à côté des au t res et 

les r éun i r p a r u n m o r t i e r de m ê m e compos i t i on . 

P o u r q u e ce r evê temen t de la chaussée ait de la d u r é e , 

il est i m p o r t a n t qu ' i l repose su r u n sol h o m o g è n e et u n i . 

Si cette condi t ion n 'es t pas réal isée, il \ a n a t u r e l l e m e n t 

des affaissements dans les régions les m o i n s rés i s tan tes . 

Ce genre de p r o d u i t s , d 'après l ' a u t e u r 1 auque l n o u s 

e m p r u n t o n s ces r e n s e i g n e m e n t s , s'est b ien c o m p o r t é p a r ­

tout où on l 'a e m p l o y é q u a n d on l'a posé avec les p r é ­

caut ions vou lues . 

l 5 3 . M a r b r e ar t i f i c i e l v e i n é . — P o u r l 'ob teni r il est 

indispensable d ' a g g l o m é r e r des compos i t ions d iversement 

colorées sans ar r iver à u n n ié langeage , parfai t pu i squ ' i l 

faut laisser des veines . 

Le procédé su ivan t r é p o n d à ce d e s i d e r a t u m . Les m a ­

tières p remières sont des c imen t s d h e r s e m e n t colorés . 

On mé lange à sec , pu i s h u m e c t e de l 'eau de façon à faire 

une pâ te . O n fait u n e pâ te p o u r chaque cou leur , pu is 

on appl ique des couches successives des diverses pâtes 

choisies et on ba t le b loc a insi formé. O n a a insi u n e série 

de zones superposées d o n n a n t l ' i l lusion d ' un m a r b r e veiné . 

P e n d a n t q u e la masse est encore mol le on Ja coupe en 

t ranches q u e l 'on i n t r o d u i t dans des m o u l e s . La mat iè re 

durcit l en t emen t et au bou t de deux j o u r s elle est r é s i s ­

tante. On peu t la ta i l ler et la polir c o m m e le m a r b r e . 

iô / ) . A g g l o m é r é s d i v e r s a u c i m e n t . — L'asbes te et 

l 'oxyde de zinc add i t ionnés de c iment on t servi à c o m -

poserdes p laques qui sont , d ' après les i nven teu r s , S i m m o n s 

et Bock, i m p e r m é a b l e s et rés is tantes à l ' eau. 
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V I I . P L A T R E 

i 5 5 . — L e p lâ t re appa r t i en t à la famil le des composés 
q u i peuven t s ' hyd ra t e r et p r e n d r e de la solidité par suite 
de cette fixation d 'eau-

On t rouve dans la n a t u r e d u sulfate de c h a u x hvdralé 
C a S O * -+- 2 IPO, don t le n o m m i n é r a l o g i q u e est le gypse. 
Les cr is taux de gv pse sont o r d i n a i r e m e n t sous une forme 
assez carac té r i s t ique , le fer de lance ou p ie r re à Jésus . Le 
g r o u p e m e n t cristal l in ca rac té r i s t ique est d ù à u n e macle. 

Le gypse est p e u soluble dans l 'eau ; son m a x i m u m de 
solubil i té serai t vers 35° où p o u r d i s soudre 1 partie de 
g y p s e il suffirait de 3 n 5 par t ies d ' eau . 

Chauffé, le g y p s e pe rd son eau , ma i s sa déshydrata t ion 
est lente et elle n ' es t c o m p l è t e que d a n s cer ta ines condi-

L e u r brevet ind ique de p r e n d r e de l 'asbeste très f ine­
m e n t m o u l u e et de l 'oxyde de zinc f ra îchement calcine. 
O n délaie dans l 'eau de l in de façon à faire u n e bouillie 
c l a i r e le m é l a n g e su ivant : 

Asbeste 200 parties 
Oxyde de zinc 3 o - i 3 o » 
Ciment 70 » 

G. et B . Ba r l ont breveté u n m o d e de fabrication de 
p ier res i m p e r m é a b l e s à l ' eau u n p e u a n a l o g u e . Ils mêlent 
d u sable et du c iment à sec et a jou ten t éventuel lement de 
l 'asbeste et une subs tance co lo ran te . L e mé lange est e n ­
sui te add i t ionné d 'eau et de la i t de c h a u x . Le tout est ma­
laxé . La masse u n e fois p l a s t i que est mou lée et passée 
d ' a b o r d dans u n bain de savon , ensu i t e , q u a n d elle est 
sèche, dans l ' a lun . 
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l ions. Le p l â t r e q u e l 'on emploie h a b i t u e l l e m e n t n ' a été 
chauffé q u ' à t e m p é r a t u r e peu élevée (au m o i n s 128°) et il 
retient encore o , 5 molécule d ' eau . Vu delà de 2000 on 
obtient du plâ t re a n h y d r e don t les propr ié tés sont u n peu 
différentes d u p récéden t . 

i 5 6 . — Mis au contact de l ' eau , le p lâ t re se t r ans fo rme 
à nouveau en gypse , c ' e s t - à -d i r e en sulfate à 2 molécu le s 
d'eau de cr is ta l l i sa t ion. 

Le sulfate à 0,0 molécule d 'eau est n o t a b l e m e n t p lus 
soluble q u e le p lâ t re ; u n l i tre à 2 j " en d i s soudra i t 10 g r . 5 : 
Mais cet h é m i h y d r a t e est t ransformé p a r l 'eau q u i la d i s ­
sout i n s t an t anémen t en h y d r a t e à 2 molécules d ' eau . Cet te 
hydratat ion ne se p r o d u i t q u ' a u - d e s s o u s de G3°,5. U n e fois 
que l ' h é m i h y d r a t e est en t ré eu solut ion, l 'eau ne r en fe rme 
plus en so lu t ion de l ' h é m i h y d r a t e mais bien du sulfate à 
deux molécu les d ' e a u . C o m m e ce dern ier sel est m o i n s 
soluble q u e l ' h é m i h y d r a t e , on est en face d ' u n e solut ion 
sursaturée qu i a b a n d o n n e le sel en excès sous forme de 
cristaux a l longés . Cet te so lu t ion sa turée d ' h y d r a t e à deux 
molécules peu t encore se sa turer na tu re l l emen t d ' h é m i -
hydra te qu i se déposera ensui te sous forme de sel à deux 
molécules. C a S O a l P O . 

— L e plâtre d é s h v d r a t é renferme de l ' a n l n d r i l c 
ou sulfate a n h y d r e C a S O 4 . I l se p rodu i t q u a n d on chauffe 
lentement la p ie r re à p lâ t re en m o r c e a u x vers Q 5 O " . 

S o u m i s à l ' ac t ion de l ' eau , le p lâ t re a n h y d r e s ' hydra te 
et donne le sulfate à deux molécules d ' eau . La fo rmat ion 
de ce b i h y d r a t e n e peu t cependan t avoir l ieu que si la 
t empéra ture est infér ieure à 6 3 ° , 3 . A u - d e s s u s de cette 
t empéra ture il n ' y a p lus d ' hyd ra t a t i on pa rce que l ' a n h y -
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civile est la forme la p l u s s table à cette t e m p é r a t u r e ; du 
res te , le gypse au -des sus de C3°,5 se t ransforme l en te ­
m e n t en a n h y d r i t e . 

i."58. — E n exposant du gv pse à u n e t empé ra tu r e très 
élevée le p lâ t re r é su l t an t a p e r d u la propr ié té de faire prise 
avec l 'eau ; il est cui t à m o r t . 

Le p lâ t re cui t à m o r t se p r o d u i t déjà vers I O O O " . Il se 

compor t e v i s -à -v i s de l 'eau c o m m e l ' a n h \ d r i t e ou sulfate 

a n h y d r e . L ' h y d r a t a t i o n se p r o d u i t b ien mais excessivement 

l en t emen t ; elle condu i t au sulfate d i h y d r a t é C a S 0 i . 2 r I i 0 . 

Q u a n d on cui t de la p ie r re à p lâ t re u n peu h a u t , vers 
190", on forme en m ô m e t e m p s que d u p lâ t re de l ' anhy­
dr i t e , c ' e s t - à - d i r e s i m u l t a n é m e n t les deux sulfates : 
C a S O ' . o ^ I P O et C a S O 4 . 

Ce p lâ t re est u n e sor te de p lâ t re m o r t qu i fait prise très 
l en t emen t et i n c o m p l è t e m e n t pa r sui te de la présence de 
l 'anhv dr i te . 

i j g . — L ' a n h y d r i t e est d u sulfate de c h a u x anhydre . 

P r o d u i t a u vois inage de 2000 ce sulfate a n h y d r e a des p ro ­

pr iétés très différentes d u sulfate de c h a u x a n h y d r e . 

Cet te a n h y d r i t e se p r o d u i t q u a n d on sèche dans le vide 
en t re f i o " et go" d u sulfate p réc i t é . O n peut aussi l 'obtenir 
en desséchant à 100° d u sulfate d i h y d r a t é ob tenu en h y ­
d ra t an t du p lâ t re avec 20 fois son po ids d ' eau . 

L 'anhv dr i te ainsi p r épa ré est so luble , propr ié té qui le, 
d i s t ingue de l ' a n h y d r i t e na ture l ; de p l u s , au contact de 
l ' eau , il se t r ans fo rme en h é m i h y d r a t e pu i s en d ihydra té . 
L a p r o d u c t i o n d ' h é m i h y d r a t c n 'es t q u e t rans i to i re et n'a 
l ieu qu ' au -dessous de 06 0 . 
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160. •— E n r é s u m é , un exposant à l 'act ion de la cha leur 

du gypse , C a S O ' , 2 IFO len tement , i l y a par t ie l lement 

départ d e l 'eau d ' h y d r a t a t i o n . Il se forme en majeure 

partie de l ' h é in ihyd ra t e C a S O 1 , o , , r ) I I 2 0 . E n p ro longean t 

l'action déshydra t an t e e t l ' a idant pa r le passage d ' u n cou­

rant d 'air sec on arr iverai t à la déshydra t a t ion complè te . 

1 6 1 . S o l i d i f i c a t i o n e t p r i s e d u p l â t r e . — Nous 

avons expl iqué p l u s h a u t que l ' h é n n h j dra te était soluble 

dans l 'eau e t qu ' i l se t ransformai t aussi lôt dissous en d i— 

hydrate m o i n s soluble qu i se précipi ta i t . T o u t le p r o ­

cessus de la p r i se d u p lâ t re t ient dans cet te réact ion, car 

la dissolut ion de l ' h é in ihyd ra t e est e x t r ê m e m e n t rap ide . 

Elle condui t d o n c à la format ion p o u r ainsi d i re i n s t a n ­

tanée d 'une solut ion sursa tu rée de d i h y d r a t e qu i laisse 

aussitôt déposer des c r i s taux et devient a lors ap te à se sa­

turer de nouveau d ' h é m i h \ d r a t e qu i passeront de su i le 'à 

l'état de d i h y d r a t e don t u n e par t ie se déposera , e tc . Le 

même c i rcu lus se r e p r o d u i r a indéf in iment j u s q u ' a u m o ­

ment où U n ' y a u r a p lu s de sulfate h é m i h y d r a t é à t r a n s ­

former e n sulfate d i h y d r a t e . 

La t rans format ion de l ' hé in ihydra te en d ihyd ra t e se fait 

avec une var ia t ion de V o l u m e ; la masse hydra tée a a u g ­

menté de vo lume p a r suite de la cristal l isat ion d u nouvel 

hvdra tc . Un cen t imè t re cube d ' h é m i h \ t i r a t e donne 

i c m c , / | o b de d i h y d r a t e . 

Quand l ' hyd ra t a t i on du plâ t re se fait avec de l 'eau c o n ­

tenant u n sel en d isso lu t ion , il peu t s e p r o d u i r e cer tains 

phénomènes pa r t i cu l i e r s . 

Ainsi les sels suivants accélèrent la pr ise : 

Chlorure de sod ium en solut ion é tendue , sulfate de p o ­

tassium, sulfate de s o d i u m , azotate de p o t a s s i u m , azotate 
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de s o d i u m , b i c h r o m a t e de p o t a s s i u m , ch lo rhydra te d 'am­

m o n i a q u e , c h l o r u r e de m a g n é s i u m , ch lorure d ' a l u m i ­

n i u m , sulfate d ' a l u m i n i u m . 

Au cont ra i re , la pr ise est r e ta rdée par le ch lorure de so­

d i u m en solut ion concen t rée , le b o r a x . 

Ces ac t ions re ta rda t r ices ou accélérat r ices n ' on t d'effet 

qu ' au -des sous de l\o". 

162. — Il est en ou t re un po in t t rès in téressant à citer 

p a r m i les p h é n o m è n e s d ' h y d r a t a t i o n q u e manifeste le 

p lâ t re , c 'est la t ransformation, lente que peu t subir l ' h é -

m i h y d r a t e à la l o n g u e . 

^ ( C a S O ^ I I - O = C a S O ' . a l l H ) -H CaSO 1 . 

11 se forme du g \ p s e et de l ' anhyd r i t e et les propriétés 

h y d r a u l i q u e s se t rouvent na tu r e l l emen t to ta lement chan­

gées . 

163 . L e p l â t r e d a n s l e m o u l a g e . — Nous avons eu 

l ' occas ion déjà p r i n c i p a l e m e n t à p ropos dés faïences et du 

g rès employés c o m m e é léments de cons t ruc t ion axant un 

carac tè re décoratif, de par le r du m o u l a g e . 

Le m ou lage s'effectue souven t , et su r tou t q u a n d il s'agit 

de pâtes argi leuses c o m m e dans la c é r a m i q u e , dans du 

p l â t r e . Le mou le de p lâ t re o rd ina i r e étant po reux facilite 

le dépa r t de l 'eau qu i passe de la pùte dans le moule . La 

masse se sèche , superf ic ie l lement au m o i n s , avec rapidité, 

p r e n d d u re t ra i t et qu i t te le m o u l e avec facilité. Nous pen­

sons d o n c ut i le de dire que lques m o t s ici de la confection 

des m o u l e s . 
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i(J4. — P o u r faire le m o u l e il faut d ' a b o r d un m o d è l e 

qui sera o r d i n a i r e m e n t en p lâ t re ou en te r re . 

On c o m m e n c e p a r r ecouvr i r le modè le d ' u n e c o u c h e 

de vernis à l ' hu i le de lui s iccat ive, pu i s l 'on pose d e s s u s 

une deux ième couche formée de vernis c o m p o s é de 

gomme laque d issoute dans l 'alcool. Le vern is à l 'hu i le 

de lin doit péné t re r u n peu dans la terre ou dans le p l â t r e , 

de maniè re à p ro téger le modèle de Fact ion de l 'eau que 

renferme l e p lâ t re d é l a \ é d a n s l 'eau. L ' a b s o r p t i o n de 

l'eau p a r le modè le a u r a i t deux effets fâcheux, elle v i e n ­

drait r amol l i r la te r re ou moui l l e r le p lâ t re , et en m ê m e 

temps elle d i m i n u e r a i t la quan t i t é d ' eau inco rporée au 
plâtre. La couche de vernis à la g o m m e l a q u e isole le 

modèle d u p lâ t re q u e l'on a coulé et facilite le d é t a c h e ­

ment de celui-ci . Quelquefois on subs t i tue à ce vernis de 

l 'huile et d u savon g r a s . Si l 'on désire é p a r g n e r le modè le 

et s'il est en p lâ t re on l ' endu i t d 'eau de savon . Dans le cas 

où l 'on voudra i t (aire u n mou le d 'après u n modèle en une 

autre mat iè re telle que le bois ou le m a r b r e , on modifierai t 

un peu la m a r c h e à suivre . P o u r le bo i s , on passerai t 

d 'abord u n e c o u c h e de vernis à la g o m m e l aque q u e l'on 
graissera ensui te avec de l 'hui le et du savon. S'il s 'agit 

d'un objet en m a r b r e l ' emplo i de cofps g ras est à rejeter , c a r 

il salirait le modè le . Il faut alors r ecour i r à des feuilles 

d'étain ou à de la c i re . P o u r des modè le s en cire on se 

servira de c h l o r u r e de zinc en solut ion à 20 ou 20° B a u m e 

c o m m e isolant . 

Le modè le é tant p répa ré on le pose su r u n e table et 

dispose a u t o u r de lui u n e g a r n i t u r e en a rg i le . On coule 

alors d u plâ t re dé layé d a n s l 'espace ainsi l im i t é . La 

partie sur laquel le repose le tou t a n a t u r e l l e m e n t é té 
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isolée pa r u n e c o u c h e d ' u n e des p répara t ions précédentes 

p o u r éviter l ' adhé rence d u p l â t r e au s u p p o r t . 

Su ivant la m a n i è r e d o n t le p l â t r e a été g â c h é on aura 

d u p lâ t re p l u s ou m o i n s p o r e u x . 

Kaii l'litre 

3 7 63 1,3 58 
37 ôo 

puis ajouter après d é ­
layage i 3 parties d'eau 32 46 

puis ajouter après d é ­
layage 3 a parties d'eau 

Le plâ t re d u r sert p o u r les pâtes dures et à g ros gra ins , 

le p lâ t re o rd ina i re sert le p lu s souvent p o u r le mou lage . 

Les au t re s variétés de p l â t r e g â c h é n ' o n t pas d 'emploi 

p o u r le sujet qu i n o u s occupe ; elles n e sont employées , 

q u e p o u r cer ta ins m o d e s de façonnage d e l ' indus t r i e cé ra ­

m i q u e . 

Cer ta ins modèles exigent na tu r e l l emen t , p a r suite de 

l eu r forme u n m o d e opé ra to i r e p lu s c o m p l i q u é , car il faut 

q u e l 'on puisse séparer le m o d è l e d u m o u l e , et cela n 'est 

p a s tou jours possible q u a n d il y a des pa r t i e s r en t ran tes . 

Il faut d o n c dans cer ta ins cas opé re r avec un modè le dont 

on sépare les d ivers é l é m e n t s . 

Au lieu de diviser le m o d è l e , il est poss ib le auss i de 

m o u l e r pa r par t ies et de faire alors le m o u l e en p lus ieurs 

m o r c e a u x . O n l imi te alors su r le modè l e les par t ies à 

m o u l e r p a r de l ' a rg i le et l 'on coule le p lâ t re délay é dans 

la cavité a ins i m é n a g é e . L n e fois le p r e m i e r m o r c e a u de 

m o u l e ainsi fait, on l 'enlève u n e fois la pr i se effectuée et 

lui d o n n e sur les côtés u n e surface ne t te . On fait alors sur 

Plâtre d u r . . 
P lâ t re ordinaire 
Piàtre étendu 

P l â t r e noyé 
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l 'un des côtés u n e cavi té . Le m o u l e est alors reposé sur le 
modèle après avoir reçu sur les côtés u n e couche de vernis 
à la g o m m e laque . P u i s on l imi te , à pa r t i r du côté dans 
lequel on a envisagé u n e cavité, u n e nouvel le po r t i on du 
modèle et l 'on y coule du p lâ t r e , on arr ive ainsi à faire 
un second m o u l e ayan t u n côté e m b o î t a n t avec le p r e ­
mier. O n con t i nue ensui te le m ê m e m o d e opéra to i re . 

Les mou les en p lus i eu r s m o r c e a u x sont ensu i te réun is 

dans une c h a p p e en deux ou p lus ieurs par t ies qu i g roupe 

un certain n o m b r e de m o r c e a u x du m o u l e . O n fait cette 

chape en cou lan t d u p lâ t re avec les p récau t ions indiquées 

sur le dos des m o r c e a u x du m o u l e . 

i f i5 . M o u l a g e d u p l â t r e . — Q u a n d on possède u n 
moule on confect ionne a i sément des pièces de p lâ t re . 

Le coulage peu t s 'opérer soit dans des moules en p lâ t re 
fabriqués c o m m e n o u s venons de l ' ind iquer , soit dans des 
moules en géla t ine . 

1 6 6 . — Le m o u l e en gélat ine se p répa re c o m m e nous 
allons l ' i nd iquer . 

On fait au tou r du modè l e u n e ga rn i tu re en argi le , tout 
comme s'il s 'agissait de couler du p lâ t re , en p r e n a n t bien 
soin de ne laisser a u c u n e fissure, m a n q u e ou ouver ture 
dans laquelle puisse se glisser la colle. O r d i n a i r e m e n t on 
laisse un interval le de 2 à 2 c m , 5 en t re le b o r d de l 'argile 
et le modè le . O n se sert c o m m e gélat ine de colle de m e ­
nuisier. Cette colle est d ' abord gonflée dans l 'eau j u s q u ' à 
ce que par u n faible échauffement elle fonde en d o n n a n t 
un l iquide clair b ien h o m o g è n e . U n e fois la colle assez 
imprégnée d 'eau p o u r réaliser ces condi t ions , on l ' in t rodui t 
dans u n c h a u d r o n et lui ajoute de 1 0 à i 5 ° / 0 de son poids 
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de g lycé r ine concen t re e t a m è n e le tou t à fusion en chauf­

fant d o u c e m e n t . Cet te add i t ion de g lycér ine a p o u r bu t de 

m a i n t e n i r la masse é las t ique , seule la colle formerai t un 

m o u l e sec et cassant ; l ' add i t ion d e g lycér ine est n a t u ­

re l l ement d ' a u t a n t p lus g r a n d e q u e la colle est p lus du re . 

La colle g lycér inée est a lo r s r e m u é e p e n d a n t qu ' on la 

chauffe j u s q u ' à ce que tou t e l 'eau soi t évaporée . O n essaie, 

p o u r ar r iver à ce résu l ta t , la colle de t e m p s en t e m p s ; 

elle est à po in t q u a n d u n e pr i se de m a t i è r e se solidifie pa r 

re f ro id issement en u n e masse é las t ique . U n excès de gly­

cér ine donnera u n e m a t i è r e mol le et v i squeuse , si la m a ­

tière m a n q u e au con t ra i r e d 'é las t ic i té c 'est qu ' i l y a t rop 

peu de g lycér ine . O n ar r ivera à la cons i s tance désirée par 

des add i t ions m é n a g é e s de colle ou de g lycé r ine . 

Une fois fondue , la colle doi t ê t re b i en claire et exempte 

de bu l l es . 

Avan t de verser le l i qu ide on a eu le soin de passer sur 

le modè le u n e couche de so lu t ion de b i c h r o m a t e à 5 ° / 0 . 
Cette p répa ra t ion d o n n e r a de la d u r e t é à la surface du 

m o u l e et p e r m e t t r a de le dé t ache r fac i lement . O n peut 

alors p rocéder a u cou lage . Il est avan t ageux , u n e fois le 

coulage effectué,de laisser la l u m i è r e ag i r sur la masse gi-

l a t i neuse , l ' ac t ion durc i s san te d u b i c h r o m a t e é tant favo­

r isée p a r les r ayons l u m i n e u x . O n laisse alors reposer 

pendan t a 4 h e u r e s . Si le m o u l e est d ' u n seul m o r c e a u on 

peu t le conso l ide r en cou lan t tou t a u t o u r u n m a n t e a u de 

p lâ t re . D a n s le cas où la p ièce est u n p e u g r a n d e on peut 

consol ider le m o u l e avec des bague t t e s de bois préalable­

m e n t encollées et d isposées a u t o u r d u m o d è l e avant la 

coulée . 

\ v e c u n e forme u n peu c o m p l i q u é e o n est obligé de dé­

couper le m o u l e en p lus i eu r s m o r c e a u x . Ce t te opération 
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se fait u n e fois la pr ise effectuée. Le d é c o u p a g e s'effectue 

soit avec des cheveux posés s u r le m o d è l e , soit à l ' a ide 

d 'un cou teau p o i n t u . 

Le du rc i s semen t de la gé la t ine p e u t s'effectuer auss i su r 

le moule u n e fois fait, en le b a d i g e o n n a n t de solut ion de 

b ichromate et exposan t à la l u m i è r e solaire. 

On a p roposé c o m m e var ian te de d o n n e r au m o u l e d e 

l'élasticité au m o y e n de mélasse p o u r r e m p l a c e r la g l y c é ­

rine. 

On hu i l e les m o u l e s u n e fois t e r m i n é s . 

Les mou les u n e fois h o r s d 'usage n e sont pas p e r d u s ; 

on récupère la gé la t ine pa r fusion. S'il reste des g r a in s de 

gélatine c h r o m é e inso lub le , on fdtre le l iqu ide à t ravers 

une toile de l in . 

Quelquefois les m o u l e s d e géla t ine sont r ecouver t s in té ­

r ieurement d ' u n e couche de c a o u t c h o u c . Voici c o m m e n t 

on ferait u n semblab le m o u l e avec u n m o d è l e de p l â t r e . 

Sur le modè le d e p lâ t re encore h u m i d e o n r é p a n d r a i t d e 

la poudre de talc, pu i s l ' on posera i t su r le tou t u n e couche 

de solut ion de c a o u t c h o u c d a n s la benz ine . Ce t t e c o u c h e 

s 'applique a u p i n c e a u . 

1 G 7 . — U n a u t r e m o y e n de faire des m o u l e s é las t iques 

comme les p r écéden t s , cons is te à faire des m o u l e s en 

caou tchouc . Ceci n ' e s t poss ib le q u e p o u r cer ta ines fo rmes , 

car il faut faire in te rven i r la press ion dans la condu i t e d u 

procédé. On c o m m e n c e p a r b a d i g e o n n e r su r l e modè le 

avec la so lu t ion d e c a o u t c h o u c à p lu s i eu r s repr ises de 

manière à d o n n e r à la c o u c h e de c a o u t c h o u c u n e pet i te 

épaisseur . S u r cet te p r e m i è r e c o u c h e o n a p p l i q u e u n e 

feuille d e c a o u t c h o u c n o n vulcanisé q u i vient e n t o u r e r 

tout le modè le . O n s o u m e t a lors le tou t à la vu lcan i sa t ion 
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p e n d a n t i h . 1 / 2 à 2 h e u r e s sous 4 a t m o s p h è r e s de p res ­
s ion . \ v e c u n m a n t e a u de p l â t r e , on consol ide ensui te le 
t ou t . 

Le m o u l e est divisé en f ragments si besoin est . 

1 6 8 . — P o u r couler d u p l â t r e dans u n m o u l e il faut, 

s'il se c o m p o s e de p l u s i e u r s pa r t i e s , r é u n i r le tou t en u n 

bloc qu i ne laisse a u c u n e issue p a r où le p lâ t re gâché 

p o u r r a i t s 'écouler . 

Il est b o n p o u r p r é p a r e r le p lâ t re de ne pas le délaver 

dans u n e eau r i che en sulfate de c h a u x . I l est facile de re 

conna î t r e u n e eau très séléni teuse pa r addi t ion d 'alcool 

fort qu i a m è n e r a u n t roub le no tab le dans u n e eau de cet 

o r d r e . Le m i e u x est de se servir d ' eau de p lu ie . Nous 

avons ind iqué p lus h a u t les différentes m a n i è r e s de gâcher 

le p lâ t re ; le m i e u x est de faire d ' a b o r d que lques essais 

p o u r se r end re c o m p t e de la texture q u ' a u r a le p lâ t re u n e 

fois solidifié. La pr i se est na tu r e l l emen t d ' au t an t p lus 

rap ide que le p lâ t re est en p lu s g r a n d e quan t i t é ; l 'eau 

chaude accélère auss i . 

Le p lâ t re est dé layé de m a n i è r e à ce qu ' i l ne se forme 

pas de g r u m e a u , on opère sans l en t eu r en ag i t an t avec 

u n e cui l lère , en évi tan t les bul les d ' a i r . U n e fois prê t , le 

p lâ t re dé layé est coulé . 

Les grosses pièces n e se coulent o r d i n a i r e m e n t pas en 

u n e seule fois. O n in t rodu i t d ' abo rd u n p e u de p lâ t re que 

l 'on répand sur tou te la surface d u m o u l e , de façon à 

le faire péné t re r d a n s toutes les inf rac tuos i tés , et , u n e fois 

la solidification opérée sur la pé r iphé r i e , on rejette le 

p lâ t re resté l iqu ide . O n r e m p l i t a lors la cavi té restée l ibre 

avec d u p lâ t re épa i s . P o u r éviter d ' emp loye r t r op de plâ­

t re et de faire des pièces t rop l o u r d e s , on a soin de vider 
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l'excès de p lâ t re encore l iquide q u a n d le cen t re est enco re 

l iquide. 

On n 'en lève les moules de p lâ t re de la p ièce q u ' a p r è s 

refroidissement du plâ t re coulé , les mou les en géla t ine qu i 

supportera ient m a l u n échaufïement sont séparés auss i ­

tôt la p r i se . 

C o m m e on a graissé le m o u l e avant cou lage , on passe à 

la surface de la pièce démou lée u n e solut ion de ch lo ru re 

de chaux qu i dé t ru i t le corps g r a s . 

16g. — On coule le p lâ t re coloré c o m m e le p lâ t re or ­

dinaire, il faut se rappe le r seu lement q u e les colorants 

minéraux , s'ils sont ajoutés en quan t i t é u n peu no tab le , 

d iminuen t la solidité du p lâ t r e . 

170. R é d u c t i o n d e s m o u l e s e n p l â t r e . — E n gâ ­

chant d u p lâ t re avec d e l 'eau r en fe rman t p o u r a par t i es 

d'eau u n e par t ie d 'a lcool à go° on observe q u e ce p l â t r e , 

coulé dans u n m o u l e , accuse après la prise u n retrai t de 

1 à 5 u / 0 . E n répé tan t le mou lage sur cette p ièce et c o u ­

lant dans le nouveau mou le d u p lâ t re alcoolisé, on obt ient 

une pièce u n p e u p lus pet i te . Ce p rocédé pe rme t en 
cont inuant d 'a r r iver par degrés à u n e r é d u c t i o n assez 

grande. 

PLÂTRE DUR 

L'addi t ion de cer ta ins sels pe rme t au p lâ t re d ' acquér i r 

une plus g r a n d e du re t é que lo rsqu ' i l est g â c h é seul . 

1 7 1 . P l â t r e a l u n é . —• A d u p lâ t re fin on ajoute de 

l 'alun d é p o t a s s e éga lement en p o u d r e et l 'on mé lange iu-

14. 
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t i m e m e n t le tout . O n p r e n d les- d e u x mat i è res dans le 

r a p p o r t de 1 2 à i . 
Le m é l a n g e est chauffé ensu i te d a n s u n e bass ine plate . 

L ' a l u n pe rd de l 'eau et fond d a n s son eau de cr is ta l l i sa­

t ion v la masse pa ra î t a lors fondue . O n la dessèche et l 'on 

a alors une mat ière qu i se pulvér ise a i s émen t . Addition­

née d ' eau , elle d o n n e u n e ma t i è r e q u i res te l iquide plus 

l ong t emps q u e le p l â t r e o rd ina i r e et d e m a n d e de trois 

qua r t s d ' h e u r e à u n e h e u r e p o u r faire pr ise . Si la mat ière 

a été peu cui te , elle est p lu s r ap ide à fano pr i se que si 

elle a reçu u n coup de feu. 

O n peut encore p r e n d r e des m o r c e a u x de gypse , les 

cui re et p e n d a n t qu ' i l s sont encore c h a u d s les plonger dans 

u n e so lu t ion à 12 ° / 0 d ' a l u n . O n laisse Je p lâ t re s ' i m p r é ­

gner de la solution et, après l 'avoir égou t té on le soumet à 

u n e d e u x i è m e cu i s son . 

O n peu t auss i gâche r d u p lâ t re avec u n e solution r e n ­

fe rmant 16 par t ies d ' a lun et 16 par t ies de sel a m m o n i a c 

p o u r 100 de p lâ t re . La compos i t ion n e fait pas prise plus 

vite que le p lâ t re a l u n é . ma i s elle d o n n e des p rodu i t s un 

peu m o i n s d u r s q u e le p lâ t re cui t avec de l ' a lun . 

Le plâ t re a luné por te aussi le n o m de c imen t anglais 

ou de Greenv \ood . 

D ' a p r è s Elsner , il faut d ' a b o r d éviter d ' e m p l o y e r non 

seu lement de l ' a lun r e n f e r m a n t u n peu de fer mais même 

de se servir de réc ip ien ts en fers. T o u t con tac t avec des 

par t i cu les de fer ne peu t q u e gâ ter la beauté du produi t . 

Le mieux est d ' e m p l o y e r une solut ion d ' a l u n à 77 — 

8 3 g r a m m e s pa r li tre q u e l ' on p r é p a r e à c h a u d pour 

aller p lus vi te . C'est dans cette so lu t ion c h a u d e que l'on 

p longe les m o r c e a u x de p l â t r e . L n e fois i m p r é g n é s on les 

cui t . 
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La p o u d r e d e ce p l â t r e a l unë fait très Lien prise avec 

l 'eau, m a i s le m i e u x est d ' e m p l o y e r p o u r le gâche r u n e so­

lution d ' a lun a u t i tre i nd iqué p l u s hau t . On p r e n d 1 0 0 c en -

mètres c u b e s d e cet te l i q u e u r p o u r i ô o à 1 8 0 g r a m m e s de 

c iment . 

La pr ise est u n peu p lu s lente q u e celle d u p l â t r e , 

mais la du re t é acquise est n o t a b l e m e n t supé r i eu re . 

172. P l â t r e s u l f a t é . — Au lieu d ' e m p l o y e r l ' a lun on 

se sert de sulfate de potasse et de p l â t r e e x e m p t de c a r ­

bonate de c h a u x . S'il y avai t de ce de rn ie r sel dans le 

sulfate il faudrait lui a jouter de l 'acide su l fu r ique , de m a ­

nière à faire, passer le • c a rbona t e à l 'état d e sulfate. E n 

gâchant d u p lâ t re avec de l 'eau r en fe rman t d u sulfate, ou 

mieux en g â c h a n t le m é l a n g e de p l â t r e et sulfate de p o ­

tasse pu lvé r i sé s , on a a insi u n mé lange d a n s lequel il se 

forme u n sel d o u b l e de ca lc ium et de po t a s s ium qu i 

s 'hydrate c o m m e le p l â t r e , en d o n n a n t u n e masse e x t r ê ­

mement d u r e , n o n so luble dans l ' e au . 

Le m i e u x est d ' e m p l o y e r p o u r 1 0 0 par t ies de p l â t r e 

i a 5 à i 3 o pa r t i e s de sulfate de po tasse . O n obt ien t a ins i 

une mat iè re , soyeuse , t r anspa ren t e , exempte de l 'aspect 

crayeux du p lâ t re m o u l é o r d i n a i r e . 

Au sulfate de p o t a s s i u m on p o u r r a i t subs t i tuer d ' au t re s 

sulfates. 

1 7 3 . P l â t r e b o r a t e . — L e bo rax ajouté au p l â t r e a la 

propriété de c o m m u n i q u e r éga lement u n e g r a n d e d u r e t é 

au plâtre une, fois qu ' i l a fait p r i s e . 

On p répa re d ' a b o r d u n e solut ion sa turée de bo rax 

(borate de soude R tO"'?sTa a -+- i o H 2 0 ) . Le mieux est de 

dissoudre le sel à c h a u d et d ' a b a n d o n n e r la l i queu r c h a u d e 
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L e borax é tant so luble à i5° d a n s la p ropor t ion de 

8 3 g r a m m e s p a r l i t re , en p a r t a n t de 100 g r a m m e s on est 

sûr d 'avoir u n e solut ion sa tu rée , q u ' i l n ' y a u r a q u ' à sé­

p a r e r des cr is taux déposés p e n d a n t le ref roidissement . 

O n in t rodu i t ie pfâtre cu i t d a n s cette solut ion et l'y 

laisse sé journer u n j o u r . Au b o u t de ce t e m p s on retire 

les f ragments de p lâ t re et les cui t encore u n e fois. Cet te 

cuisson doi t ê t re poussée j u s q u ' a u r o u g e faible p o u r chas­

ser d u bo rax toute son eau de cr i s ta l l i sa t ion . 

A u lieu de gâche r la p o u d r e de cette compos i t ion avec 

de l 'eau on se sert d ' u n e so lu t ion r e n f e r m a n t 

EAU I ooo 
Sol de Seignette 100 

Les p ier res faites avec cet te compos i t ion durc issent 

l en t emen t m a i s p r e n n e n t avec le t e m p s u n e dure té tout à 

fait e x t r a o r d i n a i r e ; auss i peuvent -e l les seta i l ler et se polir 

c o m m e les p ie r res calcaires c o m p a c t e s . 

IQ4- L i t h o m a r l i t h e . — C e t t e ma t i è re est essentielle­

m e n t formée de p lâ t re dé layé d a n s de l ' eau , r en fe rman t 20 

à 3o g r a m m e s de colle et 80 g r a m m e s de borax par 

l i t re . 

La masse se solidifie l en t emen t et du rc i t . El le peut 

p r e n d r e u n beau po l i . 

1 7 5 . P l â t r e t a r t r é o u c i m e n t p a r i a n . — O n traite 

le p lâ t re pa r u n e so lu t ion r e n f e r m a n t g i g r a m m e s de 

ta r t re par l i t r e . 

MATÉRIAUX DE I»LATUE SEUL 

176 . C a r r e a u x d e p l â t r e . — P o u r faire des m u r s 
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de séparat ion dans les hab i ta t ions on se sert souvent de 

plâtre. L e u r fabricat ion n 'es t pas c o m p l i q u é e , elle c o m ­

prend s imp lemen t le coulage de p lâ t re dé layé d a n s u n 

moule sur u n e épaisseur de 3 à 5 c e n t i m è t r e s . O n laisse 

reposer j u s q u ' à du rc i s semen t c o m p l e t . 

E n versant à la surface de l ' hu i le de lin q u a n d elle 

est bien sèche on lui d o n n e u n ve rn i s . On essuie avec 

soin et laisse sécher , le ca r reau ainsi t ra i té s u p p o r t e alors 

le lavage. À l ' hu i le de l in on peu t subs t i tuer de la colle 

chromée, qu i devient inso luble sous l 'ac t ion d e l à l u m i è r e . 

Enfin, en passan t u n vernis à la caséine on peu t égale­

ment donne r au car reau u n bel éclat après passage à 
l ' ammoniaque é t endue . 

I n d é p e n d a m m e n t des ca r reaux unis on fait aussi des 

carreaux colorés . P o u r cela on coule d u plâ t re coloré 

dans des m o u l e s , à l ' endro i t on doit être la co lora t ion . O n 

coule ensuite du p lâ t re b l a n c tant q u e la pa r t i e colorée 

reste visible, pu i s on un i t le ca r reau . 

1 7 7 . M a r b r e ar t i f i c i e l à b a s e d e p l â t r e . — Avec le 

plâtre on peu t a r r iver à u n e imi ta t ion assez satisfaisante 

du m a r b r e ; g râce à l ' i n t roduc t ion de co lorants d a n s la 

composit ion on ar r ive à imi te r t rès b ien les m a r b r e s de 

couleurs . 

Le s tuc est u n e compos i t ion à base de colle et de g y p s e . 

Autrefois, p o u r imi te r le m a r b r e on se servait de s tuc 

composé de p l â t r e et de chaux é te inte , le t ou t g â c h é avec 

une solution d é c o l l e . I l est ind i spensab le , p o u r éviter que 

la colle n ' a p p o r t e u n e te inte j aune , d ' e m p l o y e r de la colle 

complètement incolore . On laisse gonfler la colle p e n d a n t 

vingt-quatre h e u r e s d a n s l 'eau, pu i s on la chauffe douce­

ment jusqu ' à ce qu 'e l le devienne b ien l iqu ide . P o u r 
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100 g r a m m e s de colle il faut env i ron 2 1. 8 d ' eau . Il n 'est 
pas possible de fixer d ' avance la t eneur que doi t avoir la 
so lu t ion de colle. I l faut l ' essayer t o u t d ' abo rd et voir 
c o m m e n t elle se c o m p o r t e avec le p l â t r e ; en b o n n e m a r ­
che le plât re fait p r i se en 20 à 3 o m i n u t e s . 

L e m é l a n g e su ivan t : 

Plâtre pulvérisé 80 
.Marbre pulvérisé 20 
Sulfate de potassium 20 

délavé dans u n e solut ion aqueuse de colle à o ° / 0 , donne 

de b o n s résu l t a t s . 

S'il s 'agit d 'ob ten i r des p l a q u e s d e m a r b r e on se sert 

d ' u n cadre placé sur u n e surface bien pol ie . Le cadre est 

fo rmé de par t i es mobi les , m a i n t e n u e s fixes p e n d a n t le 

cou lage , mais p o u v a n t être séparées ensu i t e p o u r p e r m e t ­

t re le d é m o u l a g e . On fabr ique pa r ce s imple procédé des 

p laques d'assez g r a n d e s d i m e n s i o n s . Le coulage est c o m ­

m e n c é pa r u n co in , pu i s la ma t i è re est r é p a n d u e p rogres ­

s ivement de man iè re à couvr i r tou te la surface d u cadre ; 

on» évite a insi la p r o d u c t i o n des b u l l e s . L n e fois que le 

cadre r e m p l i a l ' épaisseur voulue et a u m o m e n t où la 

ruasse c o m m e n c e à se solidifier on i n t r o d u i t dans la m a ­

tière u n cer ta in n o m b r e de f ragments de fort fil de fer 

é t a m é , r ecourbé deux fois à ang le d ro i t . Ces fragments 

de fil de fer servent à consol ider la masse . L ' é t a m a g e du 

fil est i m p o r t a n t , ca r le fer seul se rou i l le ra i t . 

Une fois solidifiée, la p l a q u e est enlevée de la glace qui 

le suppor t e ; il est bon de hu i le r au préa lab le sa surface, 

pu i s d ' e s suyer avec u n l inge de la ine . U reste suffisam­

m e n t de corps g r a s p o u r e m p ê c h e r l ' a d h é r a n c e en opérant 
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ainsi. La p l aque est ensui te a b a n d o n n é e au séchage , posée 

de c h a m p . 

IQCS. — P o u r ob ten i r des m a r b r e s colorés o n emploie 

des colorants appropr i é s aux tonal i tés que l 'on dés i re . 

On imi te t rès b ien les tons j a u n â t r e s ou b leuât res q u e 

présentent cer ta ins m a r b r e s en a jou tan t à la c o m p o s i t i o n 

nn peu de sulfate ferreux ou de sulfate d e cu iv re . Ces 

deux sels d o n n e n t des composés de fer, j a u n e s p a r p e r -

xydation, e t de cuivre qu i s o n t b leus . 11 faut s i m p l e m e n t 

ne les emp loye r q u ' à l 'état de so lu t ions d i luées . 

Les m a r b r e s colorés e n gr is s ' imi tent b ien en a p p l i ­

quant de la no ix de Galles su r d u m a r b r e déjà teinté p a r 

du sulfate de fer. Avec les sels d e fer la no ix de Galles 

forme dos composés al lant d u b leu t rès foncé au no i r e t 

se p roduisen t , d ' u n e n u a n c e t rès a t t énuée , aux end ro i t s 

où l 'on app l i que la no ix d e Gal les . O n pose à l ' éponge et 

opère avec des concen t ra t ions c o r r e s p o n d a n t à l'effet q u e 

l'on veut p r o d u i r e . A la no ix de Galles o n peu t a jou te r 

des extraits de bois p o u r modif ier la tonal i té , c o m m e d u 

campêche. 

Le j a u n e e m p l o y é p o u r colorer le m a r b r e artificiel est 

le chromate d e p l o m b . O n l 'obt ient p a r doub le d é c o m p o ­

sition. La p l a q u e sèche est d ' a b o r d i m p r é g n é e d ' u n e s o l u ­

tion d 'acétate d e p l o m b j u s q u ' à sa tu ra t ion . U n e fois sèche, 

elle est traitée pa r u n e so lu t ion très é t endue de b i c h r o ­

mate de po t a s se . . 

E n suivant le m ê m e p r o c é d é avec de l 'acétate de cuivre 

on aurai t un b r u n r o u g e . 

Les b leus foncés se font a i sément en appl iquant" d u 

ferrocyanure d e p o t a s s i u m su r des p laques déjà i m p r é ­

gnées de sulfate de fer. E n ajoutant à la compos i t ion q u i 
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fo rme le m a r b r e artificiel de la py r i t e de fer en petits 

c r i s taux et t r a i t an t cette fois p a r u n e solut ion u n peu 

concent rée de f e r rocyanure on a u n e belle colorat ion r a p ­

pe lan t le lapis lazzuli. 

Le r o u g e est u n e des cou leu r s les m o i n s c o m m o d e s à 

i n t rodu i r e . On se sert hab i tue l l emen t de sel d 'étain et 

d ' une décoct ion de c a m p è c h e et de bois d u Brési l . 

On i m p r è g n e la p l a q u e de solut ion de sel d 'é ta in bien 

l impide et laisse sécher ; ensui te on ajoute la décoct ion de 

bois d u Brési l , alcalinisée pa r la soude . O n a ainsi un 

ton r o u g e c o m m e en offrent cer ta ins m a r b r e s . Le cam­

p è c h e avec u n peu de c a r m i n ' de cocheni l le donnera un 

ton p lu s v r a i m e n t r o u g e . 

Le vert est facile à p r o d u i r e p a r m é l a n g e de bleu et de 

j a u n e ; p a r e x e m p l e , en p r o d u i s a n t d u b leu de P r u s s e et 

du c h r o m a t e de p l o m b . 

Avec ce sys tème de colora t ion on ne pénè t r e pas toute la 

masse ; p o u r avoir des m a r b r e s colorés dans leur totalité 

on in t rodu i t des co lo ran t s dans le m é l a n g e , tels q u e ; 

l 'ocre p o u r les j aunes et les b r u n s , la s a n g u i n e p o u r les 

r o u g e s , le smal t p o u r les b l eus , le c h a r b o n p o u r le noir 

et le g r i s , etc . 

L ' add i t ion de pai l let tes fines de mica dans la c o m p o ­

sition d o n n e r a au m a r b r e u n aspect cr is tal l in , avec de 

peti ts c r i s taux de p y r i t e on lui donnera u n aspect c h a ­

toyant et do ré . 

L a var ié té la p lu s g r a n d e est p e r m i s e d a n s ces combi­

na i sons ; ainsi des all iages en p o u d r e c o m m e les bronzes 

pu lvé ru len t s peuven t r e n d r e des services. 

178 . — Une fois le m a r b r e solide il s 'agit de le tailler 

et de le pol i r . Avec u n rabot on enlève les aspéri tés les 
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plus grosses , pu i s on passe au sable p o u r u n i r la surface 

en p r o m e n a n t u n e p ier re siliceuse su r tou te son é t e n d u e . 

Après ce t r a i t emen t la p laque est mise à sécher . On r e ­

passe ensui te à la p ie r re ponce p o u r enlever les défauts 

qui pour ra ien t a p p a r a î t r e . 

Le polissage se fait au t r ipol i que l 'on app l ique sur u n 

linge et q u ' o n p r o m è n e à sec après avoir passé un p inceau 

enduit d 'hu i l e d 'ol ives . On polit aussi quelquefois en 

passant de la s a n g u i n e et de l 'eau de savon ou u n m o r ­

ceau de verre r o d é . 

Les coquil les d 'œufs b royées et mêlées d ' eau d o n n e n t 

une mat ière p o u v a n t encore servir p o u r le b r o y a g e . O n 

étale sur la p l a q u e et frotte avec u n morceau de liège ou 

de cuir d u r . Les prêles servent aussi p o u r le pol issage, 

on les emploie dans les par t ies du re s . 

En hu i l an t l é g è r e m e n t pu i s essuyant et passan t u n e 

solution de cire dans la té rébenth ine on a u n beau br i l l an t . 

Il est inut i le , q u a n d il s 'agit de m a r b r e b l anc , de passer 

de l 'huile de l in au préalable , le b r i l l an t s 'acquier t s im­

plement pa r le passage de la solut ion de c i re . 

17g. — E n g â c h a n t d u p lâ t re avec de l 'eau r en fe rman t 

de la colle on a u n e masse qu i p résen te , après solidifica­

tion, une co lora t ion j a u n â t r e . La mat iè re est d u r e et 

brillante et son aspect rappe l le celui de l ' ivoire . E n t r e m ­

pant une compos i t ion de cet o rd re dans u n e solut ion de 

sulfate d ' a l u m i n e , ou bien u n e décoct ion de noix de 

Galles, il se fo rme à la surface u n e c o m b i n a i s o n inso lub le 

avec la colle. Le sel d ' a l u m i n e encollé ou l 'acide t a n n i q u e 

encollé r end la masse t rès rés is tante à l 'ac t ion de l 'eau ou 

du savon. On ar r ive à u n résul ta t ana logue en i m m e r g e a n t 

P i e r r e s e t m a t é r i a u x a r t i f i c i e l s . 
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la compos i t ion dans u n e so lu t ion c h a u d e de colle b i c h r o -

m a t é e . La l umiè r e act ive la r éac t ion . 

P a r sui te de son aspect j a u n â t r e , ce gen re de p rodui t 

est emp loyab l e à la confect ion de bus te s , de bibelots de 

tou t genre et de pet i ts obje ts . 

Au m o m e n t de couler on a soin d ' hu i l e r l ' in té r ieur du 

m o u l e ; la pièce sort avec u n ce r ta in éc la t . 

A la colle on p e u t a jou te r des ma t i è r e s co loran tes p o u r 

p r épa re r des masses co lorées . 

1 8 0 . S t u c . — Le s tuc s 'obt ient avec les composi t ions 

servant à l ' imi ta t ion du m a r b r e b l a n c , s eu lemen t il s 'em­

ploie d i f fé remment . 

O n t rouve en effet le s tuc c o m m e fo rman t des motifs 

d ' o r n e m e n t a t i o n o b t e n u s au m o y e n d ' u n e couche c o n ­

t inue soit sur des p la fonds , soit sur des ga rn i tu r e s de 

por tes ou b ien encore le l ong des m u r s . I l est nécessaire, 

p o u r q u e le s tuc puisse s ' app l iquer et t en i r que la surface 

su r laquel le on doi t le poser a i t sub i u n cer ta in travail 

p répa ra to i r e . O n c o m m e n c e p a r app l ique r u n e couche de 

p lâ t re que l 'on u n i t et pol i t . Une fois dé terminées les 

places où l 'on doi t poser des mot i f s , on app l ique aux 

end ro i t s d u p l o m b en feuilles m i n c e s q u e l 'on façonne à 

la u i a m a u profil vou lu et qu i servira d e suppor t à la 

m a s s e du motif. 

Le mot i f est o b t e n u au m o y e n de mou le s en p lâ t re . On 

i n t r o d u i t a lors d a n s le m o u l e u n f r agment d e p l o m b en 

feuilles, assez l o n g p o u r dépasser des deux côtés le moule 

de i c en t imè t r e s , pu i s par dessus on pose u n morceau 

de (issu g ross ie r et on coule d u p l â t r e . U n e fois le tout 

sobdifié, on sort d u m o u l e , c o u p e le t issu en excès et fixe 

le motif au m o y e n du p l o m b et de chevi l les . 
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Uue fois toutes les par t ies d u mot i f placés su r ]a surface 

à décorer , on répare les m a n q u e s et les par t ies d é f e c ­

tueuses, les jo in ts , e tc . d ' o rd ina i r e . On passe u n e couche 

de p lâ t re après le répara ge 3 p u i s a p p l i q u e su r le tout 

de la col le , d u vern is à la caséine ou encore , s'il s 'agi t de 

l ' intérieur d ' u n édifice, d u vern is copal . 

Si les mot i fs n e sont p a s des t inés à res te r b l a n c s , on 

les peint ou les dore avan t de passer la c o u c h e de col le 

ou de ve rn i s . 

1 8 1 . A n n a l i t h e . — C'est u n e compos i t ion formée de 

plâtre t rès cui t en m o r c e a u x à laquel le on ajoute 7 0 ° / 0 de 

sable si l iceux et 7 5 °/„ de lait ier de hau t s fourneaux en 

poudre . O n m é l a n g e le tout et lu i ajoute de l 'eau de 

manière à en faire u n e bouil l ie l i qu ide . Coulé d a n s des 

formes ce m é l a n g e fait p r i se r a p i d e m e n t et devient t rès 

dur . 

On peu t co lorer la masse p a r des add i t i ons conve ­

nables. 

1 8 2 . — U n e a u t r e compos i t i on d u e à P io t t i c o m p r e n d 

du plâtre auque l on inco rpore de la magnés i e et d u 

borax, pu i s u n co rps de rempl i s sage c o m m e d u sable ou 

de la p o u d r e de m a r b r e . 

On fond d ' a b o r d i 5 o g r a m m e s de m a g n é s i e avec 

1 ôoo g r a m m e s d e bo rax . Le résul ta t de la fonte est 

réduit en p o u d r e et add i t i onné d e 7 0 g r a m m e s de p l â t r e . 

Le tout forme u n l i an t auque l on peu t a jouter d u sable . 

La mat iè re résis te assez b ien aux in t empér i e s . 

1 8 3 . — Le c i m e n t de Scho t te r es t u n p r o d u i t d u 
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m ê m e genre que l ' on ob t ien t en m é l a n g e a n t à l 'état de 

p o u d r e : 

Plâtre très cuit en morceaux 6 parties 
Débris de br iques 3 » 
Laitier de hau t fourneau 4 » 

On mé lange avec de l 'eau p o u r en faire u n e bouillie à 
laquel le on p e u t i nco rpo re r avan t l ' emplo i 2 par t ies de 
l imai l le de fer. 

(jette compos i t i on est coû teuse p a r su i te de l ' i n t r o d u c ­

tion du fer en l imai l l e , auss i ne p e u t elle être employée 

q u e c o m m e c i m e n t . 

184. — Scott a p roposé p o u r confec t ionner des ma t é ­

r i aux artificiels d 'a jouter à de la c h a u x vive u n peu de 

p lâ t re et de se servir de ce m é l a n g e p o u r agg lomére r du 

sable . 

On p r e n d : 

Chaux vive I O U parties 
Plâtre 5 » 
Sable à grains vifs aoo à 3oo » 

O n mêle d ' a b o r d le t ou t , le délaye dans l 'eau et presse 

d a n s des mou les à b r i q u e s . Au b o u t de 2 4 h e u r e s le tout 

a p r i s de la cons i s tance , m a i s la masse se laisse encore 

r aye r pa r l ' ong le . P lacées dans l 'eau, les b r iques ainsi 

ob tenues a u g m e n t e n t de du re t é j u s q u ' à égaler celle du 

c imen t . 

D a n s le c i m e n t or ig ina l de Scot t on p r e n d : 

Plâtre en morceaux 1 0 0 parties 
Calcaire 70 » 

et l 'on chauffe le tou t au r o u g e clair . 
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La m a s s e est ensui te m o u l u e de man iè re à laisser des 

grains et t ransformée en bouil l ie aussi p e u l iquide q u e 

possible. Le mé lange durc issa i t l en t emen t et pouvai t s e r ­

vir de mor t i e r . 

Add i t ionné de sable quar tzeux le c i m e n t Scot t donna i t 

un bon p r o d u i t p e u coû t eux . 

D ' ap rè s L e b n e r , (3) les fabriques de soude qu i explo i ten t 

le procédé Leb lanc pour ra i en t s ' inspirer de c e q u i précède 

pour t irer pa r t i des sous -p rodu i t s qu i les e n c o m b r e n t . 

Ces s o u s - p r o d u i t s r en fe rmen t de l 'oxysul fure de ca l c ium 

entre au t r e s . E n chauffant for tement cet oxysulfure avec 

du calcaire en a t m o s p h è r e oxydan t e , on aura i t un c i m e n t 

du genre de celui de Scot t qu i , add i t ionné de sable, pour ­

rait servir à former des p ier res . 

i 8 5 . C i m e n t s m i x t e s a u p l â t r e . — Le plâ t re ajouté 

à de la c h a u x en peti te quan t i t é peu t former u n c imen t 

peu coû teux et don t on peu t t irer p a r t i . P a r exemple , on 

éteint de la c h a u x vive de maniè re à la réduire en p o u d r e 

complè tement , pu is on lui ajoute ."> ° / 0 de p lâ t re et on 

incorpore de l 'eau à la masse . On a soin de ne pas m e t t r e 

un excès de l iquide p o u r que le m é l a n g e garde assez de 

consistance. Le tou t est bien m é l a n g é p e n d a n t que lques 

minutés . E n s u i t e on inco rpore d u sable à la masse . O n a 

ainsi une sorte de m o r t i e r que l 'on peu t cha rge r en sable 

et qui devient t rès d u r . 

Les inven teur s qu i ont p roposé d 'a jouter à la chaux de 

l'acide sul fur ique ou d u sulfate de fer n ' o n t pas c h a n g é 

grand chose au p rocédé . T o u t cela revient à former d u 

sulfate de c h a u x d a n s la masse , seu lement d a n s le cas 

d 'addition de sulfate ferreux la masse est colorée en b r u n , 
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p a r sui te de la p e r o x y d a t i o n de l ' oxyde ferreux déplacé 
p a r la c h a u x . 

\ \ a m e r a i m a g i n é u n e compos i t i on d u m ê m e o rd re 
qu ' i l obt ient au m o y e n d e la i t ier , de p h o s p h a t e de chaux 
na tu re l et de p lâ t r e . 

186. T r i p o l i t h e — S c h e n k a appelé ainsi u n c iment à 
base de p lâ t re et de d o l o m i e ca lc inée , ce qu i donne une 
ma t i è r e ana logue au c imen t de Scot t , sauf que la chaux 
est pa r t i e l l ement r emplacée p a r de la m a g n é s i e . 

187. C i m e n t d e p l â t r e d e d e W y l d e . — Le procédé 
est basé su r l ' emplo i d ' u n e so lu t ion de sil icate de p o t a s ­
s i u m é t endue et q u i , pa r sui te de son exposi t ion à l 'air, 
r enfe rme d u ca rbona te . 

O n la p r épa re c o m m o d é m e n t en dissolvant dans u n litre 
d ' eau 200 g r a m m e s de sil icate de p o t a s s i u m et 5o g r a m m e s 
de ca rbona te de p o t a s s i u m ; la l i queu r pèse alors 1,20 
au dens imè t r e . O n casse le p l â t r e en pet i t s morceaux 
avant de l ' i n t rodu i re d a n s le l iqu ide p o u r faciliter l ' im­
p régna t ion , pu is u n e fois bien, i m b i b é s les m o r c e a u x sont 
séchés et cui ts en t re i 5 o et 200°. O n pulvér i se ensui te la 
masse . 

18S. — La p ie r re à p lâ t re add i t i onnée de pierre à 
c h a u x , 20 ° / 0 env i ron , et cui te for tement , d o n n e après 
b r o y a g e u n e p o u d r e qu i n e fait p r i se q u e très lentement , 
m a i s p rend en r evanche u n e g r a n d e d u r e t é . E n i n c o r p o ­
r a n t à la masse du sable à g r a in s vifs ou des roches s i l i ­
ceuses on a u n e mat iè re pa r t i cu l i è r emen t rés i s tan te . 
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V I I I . A G G L O M É R É S M A G N É S I E N S 

18g. -1— La m a g n é s i e possède des propr ié tés h y d r a u ­

liques r econnues depuis l o n g t e m p s . Macleod en 1826, 

Yicat en i 8 3 6 et Pas ley en 1 8 ^ 7 ' s ignala ient le fait sans 

pour tan t en tirer u n e appl ica t ion . C'est Sa in t e -C la i r e 

Dcville (C. I I . 1860, I I , 368 ) en i 8 6 5 q u i , dans son t r a ­

vail su r l ' hyd rau l i c i l é de la magnés i e , a t t i re à nouveau 

l 'a t tention su r ces propr ié tés in té ressan tes . 

Q u a n d on a r rose avec de l 'eau de la, magnés i e p rove ­

nant de la calc inat ion d u ch lo ru re de m a g n é s i u m , la 

magnésie devient d u r e au po in t qu 'e l le r aye le m a r b r e , 

dont elle a le poids spécifique et la solidi té. E n p laques 

minces , elle est t r a n s p a r e n t e . Cet te magnés i e a y a n t été 

abandonnée p e n d a n t six ans à l 'a ir , on p u t cons ta te r q u e 

ni sa tex ture ni sa rés is tance n 'ava ient var ié . Sa c o m p o s i ­

tion était a lors la su ivan te : 

Eau 3 7>7 
Acide carbonique 8 , 3 
Alumine et oxyde de fer o , 3 
Magnésie 5l,i 
Silice 5,6 

Il s 'était d o n c formé à la l o n g u e un h y d r a t e ana logue 

à la b ruc i te qu i s 'était par t ie l lement t r ans fo rmé en ca r ­

bonate . 

La magnés i e ne p e u t être employée q u ' à la condi t ion 

d'avoir u n e cer ta ine dens i té . Ob tenue à basse t e m p é r a ­

ture , la magnés ie est pu lvéru len te et, mé langée avec l ' eau , 

F E I C H T I N G E H , 1 . 
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elle ne forme q u ' u n e masse gé la t ineuse . P o u r avoir u n e 

magnés i e dense capable de s ' hyd ra t e r convenab lement , il 

faut chauffer la magnés i e j u s q u ' a u r o u g e clair . Pa r contre , 

si l 'on ma in t i en t de la magnés i e au b lanc pendan t douze 

heu res on a u n e ma t i è r e qui n ' a p lu s les m ê m e s p r o ­

pr ié tés . Rédu i t e en p o u d r e et mé langée d 'eau , elle forme 

u n e pâ te qu i ne d u r c i t p lu s , m ê m e après u n e très longue 

exposi t ion à l 'a i r . 

i g o . M a r m o r i n e . — J. L o h p e a breveté sous ce n o m 

u n p r o d u i t q u i convien t très bien à la confection des 

objets d ' a r t de pet i tes d i m e n s i o n s . 

L ' a g g l o m é r a n t est ici u n sel bas ique de magnés ie . La 

masse se c o m p o s e en effet de magnés i e cui te à une t empé­

r a t u r e pas t rès élevée, s imp lemen t suffisante p o u r le 

dépa r t d u gaz c a r b o n i q u e , à laquel le on ajoute d u s u l ­

fate de m a g n é s i e en so lu t ion à la densi té de 1 , 1 9 0 . 

La magnés i t e et le sulfate s o n t p r i s p a r par t ies égales et 

b ien m é l a n g é s . La masse est alors coulée dans des moules 

hui lés où on la laisse d u r c i r . Au lieu de magnés i e p u r e on 

peu t p r e n d r e de la magnés i e add i t ionnée de subs tances de 

r empl i s sages , c o m m e le sable, le m a r b r e pulvér i sé , e tc . Pa r 

l ' add i t ion d é c o l o r a n t s on a u r a n a t u r e l l e m e n t des produi t s 

p l u s ou m o i n s fo r t ement te in tés . 

La m a r m o r i n e s u p p o r t e b ien les i n t e m p é r i e s . Elle se 

pol i t a i sément et p r e n d beaucoup d 'éclat . 

I X . A G G L O M É R É S C A L C A I R E S E T M A G N É S I E N S 

1 9 1 . — D ' a p r è s ce q u e n o u s avons dit des propr ié tés 

de la c h a u x et de la magnés i e il devait fa ta lement venir 
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IJ. 

à l 'esprit d ' é tud ier des p rodu i t s r en fe rman t de la c h a u x 
et de la m a g n é s i e . 

M. Sa in t e -Gla i r e Deville avait s ignalé q u ' u n mé lange 
de craie ou de m a r b r e et de magnés i e , tous deux en 
poudre fine, pouvai t d o n n e r avec l 'eau u n e pâte p las t ique 
et facile à m o u l e r . E n a b a n d o n n a n t la masse que lque 
temps sous l ' eau , on arr ivai t à la t r ans former en une m a ­
tière d ' u n e ex t raord ina i re solidité. Cette compos i t ion était 
très appropr iée p o u r la confection de s ta tue t tes . 

Il n 'es t pas é c o n o m i q u e de mé lange r de la chaux et de 
la magnés i e , tandis q u ' o n peu t t rouver dans la n a t u r e des 
minéraux c o m m e la do lomie q u i renferme de la c h a u x et 
de la magnés i e associées à de l 'acide c a r b o n i q u e . 

La do lomie Ca GO"1 -+- M g C O 3 est formée, q u a n d elle 
est p u r e , de 54,21 ° / 0 de ca rbona te de c h a u x et 40,79 °/ 0 

de carbonate de m a g n é s i u m . 

Q u a n d on la chauffe fa ib lement , Sain te-Cla i re Devi l le 
et Hauensch i ld ont observé q u e seul le ca rbona te de m a ­
gnésie se décompose , tandis q u e le ca rbona te de c h a u x 
demeure ina l té ré . Le résul ta t de cette décompos i t ion 
partielle est u n e ma t i è re b l anche qu i fait p r i se r a p i d e m e n t 
sous l 'eau en fo rman t une masse d ' une dure té ex t raord i ­
naire. 

E n ca lc inant la do lomie à u n e t empé ra tu r e u n peu p l u s 
élevée de man iè re à a m e n e r la p r o d u c t i o n de chaux vive 
en peti te quan t i t é , l ' hydra ta t ion se p rodu i t enco re , m a i s si 
la dolomie est chauffée assez h a u t pour que tout l 'acide 
carbonique soit chassé , la masse ne s ' hyd ra t e p lus c o m m e 
on pour ra i t le c ro i re . L 'ac t ion de l 'eau ne d é t e r m i n e pas de 
réaction et si l 'on che rche à h y d r a t e r la masse pu lvér i sée , 
on ne constate p r e s q u e a u c u n e élévation de t e m p é r a t u r e . 
Pou r t an t cette p o u d r e se délaye d a n s l 'eau en f o r m a n t 
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u n e bouil l ie ana logue à celle q u e d o n n e le p la i re dans 

les m ê m e s condi t ions , et cette bouil l ie coulée dans des 

mou le s durc i t à la l o n g u e . La rés is tance de la c o m p o s i ­

t ion durc ie fait que l 'ongle ne peu t p lus la r aye r . 

M. ( i l a s e n a p p 1 a c h e r c h é à t irer pa r t i de ce dernier 

p h é n o m è n e et a p roposé d ' e m p l o y e r de la dolomie calcinée 

p o u r faire des modè les p o u r les mou le s au lien du plâtre . 

O n peu t en effet ut i l iser cette do lomie calcinée ma i s il 

faut avoir soin de régler convenab lemen t la quan t i t é d 'eau 

à a jouter , car avec u n excès d 'eau le re t ra i t est très g rand 

et l 'on a à c r a ind re des fissures. Le d é m o u l a g e ne s 'opère 

q u ' a u bout de que lque t e m p s car les objets n ' o n t encore 

q u ' u n e faible cons i s tance . Au bou t de q u e l q u e temps, ' ils 

on t u n e dure té suffisante p o u r suppor t e r le démoulage . 

La du re t é ne fait du reste q u ' a u g m e n t e r avec le séjour à 

l ' a i r . 

Les réact ions qu i a c c o m p a g n e n t la prise se passent en 

t rois pé r iodes . Au débu t , la chaux s ' h y d r a t e p e n d a n t que 

la magnés ie n ' ag i t que l en t emen t . Dans la seconde phase , 

il y a é l imina t ion de l 'eau pa r le m o u l e . La t rois ième p é ­

r iode ne se passe q u e p lu s t a rd a lors que les pierres sont 

exposées à l 'air ; la chaux fixe du gaz ca rbona te . La m a ­

gnésie joue u n rôle bien m o i n s actif ; elle s ' hydra t e et 

n ' a b s o r b e l 'acide ca rbon ique que très l e n t e m e n t . 

19a . — L e h n e r ind ique u n procédé spécial p o u r obte­

n i r des p ier res ca l comagnés i ennes . 

O n p r e n d u n e solut ion l imp ide de ch lo ru re de calcium 

que l 'on précipite p a r le ca rbona te de soude . L n e fois le 

p réc ip i té déposé , on décan te le l iqu ide clair e t l ave avec de 

1 FciCnTI>GEIl, 2 
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J ' e a u le carbonate de c h a u x ainsi ob tenu . On verse a lo r s 

le carbonate sur u n e toile de lin de man iè re à la déba r ­

rasser le p lus possible de la quan t i t é d 'eau en excès q u ' i l 

renferme. Ce ca rbona te de c h a u x , mé langé de m a g n é s i e 

calcinée, d o n n e u n e compos i t ion qu i ne le cède en r ien a u 

marbre p o u r la beau té et la dure té u n e fois qu 'e l l e a fait 

prise. 

î.a composi t ion p réparée avec le carbonate de c h a u x e t 

la magnésie doi t r enfe rmer assez d 'eau pour, avoir u n e 

consistance ana logue à celle de la pâte à p a i n . O n la 

débite en lames au m o y e n de cyl indres el la m o u l e sous 

pression. Après la pressée , on re tourne la pièce s u r u n 

support et la dém ou le avec soin ; on l ' a b a n d o n n e ensu i te à 

l'air où elle du rc i t . On t e rmine la pr ise en p longean t les 

pièces dans l ' eau . 

i g 3 . C a r r a r i t e . — L e h n c r appel le ainsi une p ie r re a r ­

tificielle très semblable d 'aspect au m a r b r e de Ca r r a r e et 

qu'il p répare de la maniè re suivante : 

Ou broie de la magnés ie très finement eL la cui t en t re 

7 0 0 et 8 0 0 ° . La ma t i è re est a lc rs traitée par l 'eau, agi tée 

avec ce l iqu ide et a b a n d o n n é e ensuite à e l l e - m ê m e . A u 

' b o u t de que lque t emps il s'est fait u n dépôt au fond d u 

vase. O n enlève alors ce dépôt et le presse pour en chasse r 

l'excès d 'eau ; il reste alors u n e masse plastique, que, l 'on 

peut presser dans les m o u l e s . 

Le mou le n ' es t ensui te ouver t que lorsque, la magnés i e 

a pris u n e duveté, suffisante. I l est p r u d e n t de laisser 

sécher à l ' abr i des poussières car la magnés ie encore 

humide fixerait facilement ces dernières . A l 'air l ibre o n 

n 'enlèverait q u ' u n e par t ie de L'eau qui reste à l 'état l ib re , 

aussi fau t - i l opérer la dessiccation au séchoir . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



a64 P I E R R E S E T M A T É R I A U X A R T I F I C I E L S 

Les p rodu i t s ne res ten t pas sous forme de magnés ie 

h y d r a t é e . O n les t ransforme en ca rbona te de magnés ie et 

p o u r cela on les enferme dans u n e c h a m b r e où b rû l e une 

corbeil le de coke . L n e fois ca rbona tée , la ma t i è re a tout à 

fait changé d 'aspect . Au l ieu d ' u n e masse c rayeuse on a 

affaire à u n e ma t i è re cr is ta l l ine , qu i a pe rdu son opacité 

et est devenue t rans luc ide . 
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C H A P I T R E IV 

P I E R R E S A R T I F I C I E L L E S A G G L O M É R É E S 

P A R D E S S I L I C A T E S O U D E S O X Y C H L O R U R E S 

i g4 - — P a r m i les diverses réact ions pouvan t a m e n e r à 

produi re u n corps solide c imen tan t les g ra ins devan t for­

mer la p ie r re , il n ' y en a guè re que deux ayan t t rouvé u n 

emploi dans la p r a t i q u e . 

Les silicates a lcal ins , en réagissant sur cer ta ins oxydes 

ou sels, d o n n e n t par double échange u n silicate qu i sert 

de c iment , aussi a - t -on p roposé l 'emploi de silicate de 

soude dans de n o m b r e u s e s formules . 

D ' a u t r e pa r t , des oxydes en présence du ch lo ru re co r res ­

pondant forment des oxych lo ru res insolubles ; cet te r é a c ­

tion ne t t e , su r tou t avec les oxydes de m a g n é s i u m et de 

zinc, a servi de base éga lement à u n cer ta in n o m b r e de 

procédés. 

I . A G G L O M É R É S AU S I L I C A T E D E S O L D E 

i g 5 . — Le silicate de soude , q u e l 'on t rouve dans le 

commerce sous forme l iqu ide , n 'es t pas c h i m i q u e m e n t u n 

composé très défini. I l se compor t e d a n s les réact ions qu i 

nous in téressent c o m m e u n silicate de s o d i u m , auss i 

n ' a v o n s - n o u s pas besoin de d iscuter s'il faut le cons idérer 

comme u n e solut ion de silice dans la soude ou bien 

comm e u n véri table composé en dissolut ion dans l ' eau. 

Mêlé à u n cer ta in n o m b r e de subs tances , il peut con t r i -
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h u e r à la format ion de masses q u i durc i s sen t s implement 

p a r ca rbona ta t ion de la soude et mi se en l iberté de silice 

q u i vient agg lomére r le t ou t . D a n s d ' au t re s mélanges il 

j o u e en m ê m e t e m p s le rô le de si l icat isant s i , p a r m i les-

mat iè res qu i se t rouven t en contac t avec lu i , il y a des 

subs tances capables de se c o m b i n e r avec la silice. 

igG. — C'est à R a n s o m é q u e l ' on doit les premières 

tentat ives faites p o u r agg lomére r des poussières minéra les 

avec le silicate de soude . 

I l p r i t sou p remie r b reve t en 1 8 6 1 . Il i nd ique alors 

que la cra ie , mélangée ou n o n de sable , du rc i t q u a n d on 

l ' i m p r è g n e de silicate de soude et dans u n second brevet 

il insiste sur la nécessi té de bien i m p r é g n e r la masse . Les 

p rodu i t s mou lés à la presse son t ensu i te séchés légèrement 

et passés dans u n ba in de ch lo ru re de c a l c i u m . Le silicate 

de c h a u x ainsi formé vient c imen te r la masse et lui 

d o n n e r de la solidi té. Ce silicate s 'e tant formé aux d é ­

pens d u ch lo ru re de ca lc ium et d u silicate de soude, il 

reste dans la p ier re d u c h l o r u r e de s o d i u m qu ' i l faut éli­

m i n e r pa r lavage . C'étai t u n défaut du p rocédé . 

U n e modif icat ion appor tée p lus t a rd consiste à par t i r 

d ' u n mé lange de sab le , de c i m e n t P o r t l a n d , de craie et 

d ' u n e sorte de silice soluble dans la soude . La masse est 

add i t ionnée de silicate d e soude et devient p las t ique . Cet 

état du re assez l o n g t e m p s p o u r q u e l ' o n puisse façonner. 

A la l ongue , la ma t i è r e d u r c i t . 

D ' a p r è s R a n s o m é , en opé ran t a ins i , le silicate de soude 

agi t sur la c h a u x d u c i m e n t et pe rd de la soude en donnan t 

d u silicate de c h a u x . Ce l te soude a t t aque à son tour la 

silice et le silicate se t rouve r égéné ré . 

Les p ier res a insi ob tenues imi ta ien t le m a r b r e . 
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1 9 7 . — P o u r avoir des m a t é r i a u x artificiels d e c o n s ­

truct ion, le D r Me\ er a breveté le m o d e opéra to i re su ivan t : 

On mou le le mé lange c i -des sous : 

Débris do minéraux 4 0 0 0 
Calcaire en poudre 5^8 
Argile calcinée Go 
Silicate de soude i 3 o - i 5 o 

Une fois m o u l é s , les p rodu i t s sont séchés à JO°. 

178. — Voici encore u n e formule do m a r b r e ar t i f ic ie l . 

On mou le et sèche la compos i t ion su ivante : 

Débris de minéraux 280 
Calcaire en poudre ' . i 4 o 
Feldspath calciné en poudre 3 
Carbonate de zinc calciné . , 5 
F luorure de calcium 2 
Phosphate de calcium ·.* 
Silicate de potasse i o 

19g. P i e r r e H i g h t o n . — La Victoria Stone Com­

pany a exploi té u n procédé don t voici la m a r c h e . O n 

ajoute à 4 par t ies de débr is de g ran i t u n e pa r t i e de c i ­

ment P o r t l a n d , pu i s suff isamment d ' eau p o u r fo rmer u n e 

masse pâ teuse . La pâ te est ensui te mou lée et a b a n d o n n é e 

quatre j o u r s d a n s des formes , pu i s d e u x jours d a n s le s i­

licate de soude . 

La pa r t i cu la r i t é d u p rocédé consiste dans la fabr ica t ion 

du sil icate de soude . 

On traite par une lessive du soude une p ie r re si l iceuse 

que l 'on t rouve à F a r n h a m . Q u a n d les p ie r res mou lée s 

ont sé journé d a n s la solut ion de si l icate, elles onL p r i s de 

la silice et m i s en l iber té de l 'a lcal i . 
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La l iqueur résiduel le d u t r a i t emen t au silicate de soude 

est d o n c redevenue a lca l ine . On la s o u m e t alors à une d i ­

gest ion avec la p ie r re de F a r n h n m . El le lu i prend de la 

silice et r edonne du sil icate de soude ut i l isable p o u r une 

nouvel le opé ra t ion . 

Les p rodu i t s de la Victoria Stoue Company sont bons 

p o u r la confection de ca r r eaux , b r iques , m a r c h e s , etc. 

Ainsi, faite, la p ie r re résiste bien à 1 h u m i d i t é et la 

gelée. A l 'épaisseur de 5 cen t imèt res elle suppor te ooo ki­

l o g r a m m e s pa r cen t imè t r e carré ' . 

3 0 0 . E c u m e d e m e r a r t i f i c i e l l e . — O n t rouve dans 

la na tu re u n sil icate m a g n é s i e n a M g O S S i O J -t- AILO qui 

se présente sous forme de masses r o g n o n n é e s de faibles 

d i m e n s i o n s . 

Ces r o g n o n s se r encon t r en t g é n é r a l e m e n t dans du ca l ­

caire ou des serpent ines en masses dépassan t r a r e m e n t la 

g rosseur d ' u n e tète d ' b o m m e . 

L ' é c u m e de m e r ou m a g n é s i t e est c o m p a c t e , opaque, 

te rne et b l a n c h e . El le laisse u n t ra i t b r i l l an t et happe à la 

l angue . On s 'en sert b e a u c o u p dans la fabricat ion des 

p ipes . 

C o m m e l ' é c u m e de m e r de belle qual i té est re la t ive­

m e n t peu a b o n d a n t e , on a che rché à t i rer pa r t i des débris 

p rovenan t d e sa tai l le . 

Les déche ts d ' é c u m e sont b r o y é s a u mor t i e r en évitant 

le contac t d u fer ou de mé ta l . O n pulvér i se finement la 

poudre so r t an t d u m o r t i e r et la lave pa r décanta t ion . Il 

reste u n e b o u e b l anchâ t r e qu i ne p o u r r a i t s 'agglomérer 

par e l l e -même . O n e m p l o i e c o m m e l ian t d u silicate d 'alu-

1 G R O ' G E H , 5 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Une fois le p réc ip i t é déposé , on lave pa r décan ta t ion 

pour enlever les sels so lubles . 

Pour faire le m é l a n g e , on ajoute le lait d ' é c u m e de m e r 

au silicate d ' a l u m i n e p réc ip i t é , p r o v e n a n t de l ' opé ra t ion 

précédente . O n c o m p t e p o u r 100 par t ies d ' é c u m e de m e r 

à l 'état sec 20 à 3o pa r t i e s de silicate d ' a l u m i n e . P l u s la 

quant i té de cet a g g l o m é r a n t est g r a n d e , p lus la ma t i è re est 

dure et facile à po l i r . Le m é l a n g e , u n e fois rendu h o m o ­

gène, est à l 'étal de boui l l ie que l 'on enferme dans des 

sacs de toile de l in d a n s lesquels la masse s ' égout te . 

Avant d 'ê t re m o u l é , on chauffe le m é l a n g e , sorti des 

sacs, clans u n c h a u d r o n , j u s q u ' à ce que l 'eau en t r e en 

ebull i t ion. La masse est devenue alors assez fusible p o u r 

être coulée dans les m o u l e s . 

201". — O n a é g a l e m e n t p r o p o s é , p o u r composer de 

l ' écume de m e r artificielle, le p rocédé su ivant qu i se rap­

proche p lu s que le p récéden t de la vér i table é c u m e de m e r 

par la compos i t i on d u p r o d u i t o b t e n u . 

L ' a g g l o m é r a n t est encore u n silicate d ' a l u m i n e p r é c i ­

pité ; mais ce si l icate r en fe rme do la m a g n é s i e d a n s ce 

nouveau p rocédé . P o u r fabr iquer cet a g g l o m é r a n t , on 

c o m m e n c e p a r p r é p a r e r les so lu t ions su ivantes : 

( Silicate de soude à 280 B 5o 
( E a u . 200 

( Sulfate de magnésie 5o 
( Eau ' 100 

mine r é c e m m e n t p r éc ip i t é , ob t enu en p réc ip i t an t u n e solu­

tion de : 

l Silicate de soude à 28° B 20 
) Eau pure 5o 
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, Atún ammoniacal 5 
1 1 1 ] Eau 5o ! 

C Soude caustique ^ l Eau. 2 5 

O n verse dans u n e cuve , m u n i e d ' u n ag i t a teur , d ' abord 

la so lu t ion I , pu i s les so lu t ions I I , I I I et IV . L 'agi ta t ion 

est con t inuée sans i n t e r r u p t i o n p e n d a n t l\o à Go m i n u t e s . 

La masse . l iqu ide est a lors passée dans u n récipient de 

bo i s perforé , g a r n i d ' u n e toi le , o ù il s ' égout te , pu i s on 

lave à fond le p r o d u i t r e s t an t . Après lavage comple t , la 

masse est chauffée c o m m e p r é c é d e m m e n t ; elle est p r ê t e 

p o u r le m o u l a g e . 

20a. — Le m o u l a g e s 'opère d a n s des cadres en bois faits 

c o m m e les mou le s à b r i ques o rd ina i res , m a i s possédant 

u n fond m o b i l e en bois ou en tôle é t a m é e . Ce fond est 

percé de pet i t s orifices c o m m e u n t a m i s . O n place d a n s 

c h a q u e m o u l e , en o u t r e , u n e toile de lin qu i en épouse la 

fo rme . 

On r e m p l i t a lors ces de rn i e r s j u s q u ' a u x bo rds et, une 

fois q u e l ' eau en excès s 'est écoulée , on app l ique la toile 

sur le des sus , pu i s u n couverc le q u e l 'on c h a r g e avec 

u n e b r i q u e o r d i n a i r e . Au b o u t de 2/1 h e u r e s , la mat iè re 

s'est solidifiée ; on peu t a lors enlever les formes et reti­

re r la b r i q u e de la toile q u i l ' en toura i t . Les briques-

ainsi faites son t mises d a n s u n séchoir à t empéra tu re 

aussi cons t an te q u e poss ible où elles d e m e u r e n t p e n ­

dan t que lques s ema ines . La dess iccat ion dans un séchoir 

chauffé d e m a n d e des p r é c a u t i o n s q u e n e nécessite pas 

le séchoir à l 'a ir l i b r e ; tou tes les douze heures au 

m o i n s , on doi t r e t o u r n e r les b r i q u e s , de m a n i è r e à ce 

q u e l ' évapora t ion puisse se faire su r tou tes les faces. Il y 

a in térêt en ou t r e à ne pas sécher t r o p r a p i d e m e n t car 
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l ' é cume els m e r artificielle devient d ' a u t a n t p lu s d u r e 

qu'elle a séché p lus l e n t e m e n t . 

Ces b r i ques d ' é c u m e de m e r peuven t conven i r a u x 

mêmes usages que l ' é c u m e de m e r na tu re l l e et se t r a ­

vailler c o m m e elles. L ' i n t é r ê t de ce p rocédé est n a t u r e l l e ­

men t de p e r m e t l r e de t i rer pa r t i des déche t s . 

2o3. P i e r r e S t r u c k . — S t r u c k a p r o p o s é et breveté 

un procédé de fabr ica t ion de p ie r res artificielles dans 

lequel in te rv ien t u n sil icate a lcal in c o m m e l ian t . 

Voici deux exemples de compos i t i ons p o u r la fabr ica­

tion de tels p r o d u i t s : 

I II 

280 280 

i 4 o 

1 '\0 5 6 
3 3 
2 i ,5 
3 — 

— 4o 
/|0 — 

Les m a t é r i a u x que l ' on in t rodu i t sous forme de roches 

pulvérisées sont très var iables . E n p r e n a n t d u m a r b r e en 

poudre on arr ive à u n e subs tance fo rman t u n m a r b r e a r ­

tificiel. Au p o i n t de vue de la valeur d u p r o d u i t o b t e n u , il 

faut se r appe le r q u e le m a r b r e a c o m m e du re t é 3, le 

f luorure de ca lc ium L\ et la ca l amine le degré 8 . Avec des 

composan t s auss i hé té rogènes on a fa ta lement u n e ma t i è re 
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qui ne se laisse pas tailler fac i lement et d o n t le polissage 

est dél icat . 

L ' au t eu r n ' a pas i nd iqué que l rôle j o u a i t la ca lamine ; 

il n ' a d o n n é éga lemen t a u c u n éc la i rc i ssement en ce qu i 

concerna i t l ' emplo i du p h o s p h a t e de c h a u x (est-ce une 

apat i te ou u n e p h o s p h o r i t e qu ' i l faut p r e n d r e ou du 

p h o s p h a t e des os ) . 

L ' i n v e n t e u r a i nd iqué auss i u n e a u t r e compos i t i on : 

Sable 4 0 0 0 
Calcaire ft'iS 
Argile déshydratée par la chaleur . . . . 6 0 
Silicate de soude i j o - i 5 o 

Les pier res ainsi faites on t les inconvén ien t s que nous 

avons signalés p lu s h a u t : il se p r o d u i t d u carbonate de 

soude qu i vient cristal l iser en h o u p p e s à la surface. 

P o u r éviter cet te el l lorescence fâcheuse il faut laver les 

p ie r res u n e fois faites, afin d ' é l imine r ce sel par u n e solu­

t ion de : 

Alun exempt de fer 3f) 

Eau pure 5o 

Les mat iè res p r emiè re s rédui tes en p o u d r e sont mêlées, 

pu i s add i t ionnees .de sil icate a lca l in et mélangées rapide­

ment;, ce qu i est i m p o r t a n t car la solidification d 'une 

semblab le compos i t i on est r ap ide . On in t rodu i t ensuite 

le m é l a n g e d a n s des m o u l e s , le presse fo r tement et le 

sèche, d ' a b o r d à l 'a i r , pu i s à 5o°. 

2 0 / 1 . P i e r r e s c a l c a i r e s a g g l o m é r é e s a u s i l i c a t e de 
s o u d e . — L ' e m p l o i de silicate de soude c o m m e agglo-
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mérant de mat iè res calcaires , telles que la c h a u x , la c ra ie , 

présente cer ta ins inconvénien ts car , si la silice d u si l icate 

cont r ibue à la fo rma t ion de silicate de c h a u x , le ca rbo ­

nate de soude qu i se forme au contac t de. l 'air est u n sel 

soluhlc excess ivement gênan t , qui vient cr is tal l iser et i m ­

prégner la n iasse . 

L ' add i t ion de sels de ca l c ium n'offre a u c u n avan tage à 

ce po in t de v u e . S i , p a r exemple , on p a r t d ' u n lait de 

chaux r en fe rman t d u c h l o r u r e de ca lc ium en d isso lu t ion , 

On ne t rouve à cela a u c u n avantage pu i sque par doub le 

échange on a d u c h l o r u r e de s o d i u m , sel éga lement s o -

luble et pa r conséquen t auss i gênan t q u e le ca rbona te . 

I I . A G G L O M É R É S AU C I M E N T M A G N É S I E N 

2o5. — Le c i m e n t magnés i en , appelé encore c imen t 

Sorel ou mas t i c de p ie r res , n 'es t pas u n c imen t à p r o ­

prement pa r le r et u n c i m e n t que l 'on puisse e m p l o y e r 

mélangé d 'eau p o u r servir de m o r t i e r . 11 se c o m p o s e de 

magnésie cui te en p o u d r e fine que l 'on mêle à u n e s o ­

lution de ch lo ru re de m a g n é s i u m , de man iè re à faire 

une boui l l ie q u i , au b o u t de peu de t e m p s , se solidifie 

en masse . 11 se forme u n oxych lo ru reMgO -t- MgCl 2 

et la masse p r e n d u n e belle couleur b l anche , p u r e . El le 

est du re et possède u n vif éclat. La solidification de la 

masse a l ieu en peu de t e m p s et la masse devient a lors 

semblable à d u m a r b r e , aussi a - t - o n che rché des procédés 

pour co lorer cette bel le ma t i è r e , de m a n i è r e à pouvo i r ; 

grâce à elle faire des s imil i p ierres mo ins coûteuses que les 

pierres na tu re l l e s . 

E n cou lan t la masse sur u n e p laque pol ie , on obt ien t 
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u n e surface b r i l l an te d o n t l 'éclat r appe l l e le m a r b r e tai l lé . 
L ' add i t i on d e co loran ts lui p e r m e t de p r e n d r e la te inte 
q u e l 'on veut . 

Les p h é n o m è n e s q u i a c c o m p a g n e n t la solidification o n t 
été d iversement i n t e rp r é t é s . A lo r s q u e d ivers au teu r s se 
con ten ten t d 'y voir la s imp le fo rma t ion de l ' oxyc ldo ru re 
M g 2 O C l 2 , d ' au t r e s o n t décr i t des oxyeh lo ru r e s tels q u e 
M g C l 2 . 3 M g O , 1 7 I P O et M g C P . g M g O . a A I P O . 

206 .— P o u r ob ten i r le c i m e n t m a g n é s i e n é c o n o m i q u e ­
m e n t , on p a r t d u ca rbona te de magnés i e na ture l (magnési le 
o u giober t i te) . O n bro ie le m iné ra l d a n s u n mou l in de 
m a n i è r e à le r édu i r e en p o u d r e fine et Ton chauffe cette 
p o u d r e en mouffles vers (5OJ°. I l n ' e s t pas u t i le de d é p a s ­
ser cette t e m p é r a t u r e à laquel le tout l 'acide ca rbon ique se 
dégage . Si l 'on a l 'u t i l i sa t ion d u gaz c a r b o n i q u e , on ne le 
laisse pas p e r d r e dans l ' a t m o s p h è r e ; d a n s ce cas , la calc i -
na t ion s'effectue d a n s des c o r n u e s de fer. 

Le c h l o r u r e d e m a g n é s i u m est o b t e n u e n dissolvant 

le ca rbona te dans l 'ac ide c h l o r h v d r i q u e . L a solution 

s ' emploie à la concen t r a t i on de i 5 à 20° B a u m e . 

207. — C o m m e le c imen t m a g n é s i e n n ' es t q u ' u n agg lo ­
m é r a n t , il ne sert pas à former le co rps d e la p ie r re mais 
s i m p l e m e n t à en r é u n i r les g r a i n s . Les subs tances p r o ­
posées p o u r former des p ier res artificielles au m o y e n d u 
c i m e n t m a g n é s i e n sont t rès n o m b r e u s e s . 

E n généra l , on emplo ie de S o à 60 % d u corps à 
a g g l o m é r e r auque l on a joute ko à 5 o ° / 0 de magnés ie 
ca lc inée . 

Les mat iè res u n e fois b ien mélangées sont in t rodui tes 
d a n s u n e so lu t ion d e c h l o r u r e d e m a g n é s i u m et bien 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



agitées. O n emplo ie le m é l a n g e sous forme de masse très 

plast ique. C e t t e compos i t ion durc i t très r a p i d e m e n t . 

La rés is tance des agg lomérés au c imen t m a g n é s i e n dé ­

pend de la concen t ra t ion de la so lu t ion de c h l o r u r e d e 

magnés ium. Le m a x i m u m de solidité s 'obt ient avec : 

Magnésie calcinée 10 

Solution de chlorure de magnésium à 8 0 "/„ . . 6 

2 0 8 . C a j a l i t h e . — D ' a p r è s Fe ich t inge r 3) on au ra i t 

donné ce n o m à u n p r o d u i t à base de c i m e n t m a g n é s i e n . 

Lehner Ji) décr i t la cajali the c o m m e formée de magnés i e 

et silice. 

2 0 9 . A l b o l i t h e . — L ' a l b o l i t h e 1 est encore u n p r o d u i t à 

base de c i m e n t m a g n é s i e n . L ' inven teu r R i e m a n n le f a ­

br ique en ca lc inan t de la magnés i e dans un four à co rnues , 

puis a joutant à la masse du ch lo rure de m a g n é s i u m et d e 

la silice a m o r p h e . Le mé lange doi t avoir la cons is tance 

d 'une boui l l ie plus ou mo ins claire su ivant la t e m p é r a t u r e 

à laquelle on travail le . Au bou t de G heures envi ron , la 

masse est devenue complè t emen t d u r e . L n e fois q u e celte 

mat ière a pr is assez de consis tance p o u r se r ave r encore 

avec l ' ong le , il se p r o d u i t u n dégagemen t de cha leur assez 

sensible, p o u v a n t d o n n e r une élévation de t e m p é r a t u r e 

de p lus de i o n " si la masse est i m p o r t a n t e . L 'a lbol i the ne 

résiste pas à l 'ac t ion pro longée de l ' eau. 

L e h n e r 2 décr i t l ' a lbol i the c o m m e u n s imple a g g l o m é r é 

de silice a m o r p h e et magnés i e o b t e n u sans addi t ion de 

c imen t . 

1 F E I C H T I N G E R , 4 . 

- L E U M E R , 5 . 
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210. — Le c i m e n t m a g n é s i e n a é té v ivement combat tu 

d a n s ces dern iers t e m p s et u n j o u r n a l a l l e m a n d ' a publ ié 

u n e é tude c r i t ique de ce p r o d u i t q u e nous c royons utile 

de m e t t r e sous les y reux de nos l ec teurs . 

« I l yr a des gens encore a u j o u r d ' h u i qu i che rchen t des 

amél iora t ions au c i m e n t de m a g n é s i e . D e n o m b r e u x bre­

vets qu i conce rnen t le c i m e n t de magnés i e en sont la 

p r e u v e et il ne se passe guè re de s ema ine sans q u ' u n bre ­

vet soit d e m a n d é au sujet de c i m e n t à base de magnés ie 

ou d ' u n m é l a n g e m a g n é s i e n , ou bien au sujet de l ' o b t e n ­

t ion d ' u n c i m e n t de cet o r d r e . P o u r celui qu i a vu de près 

le c i m e n t m a g n é s i e n et qui s'est occupé spécia lement de 

l ' ob ten t ion de ce l iant , il n'y- a pas de doute que l 'on n 'a i t 

pas p u a r r iver à p répa re r u n c i m e n t m a g n é s i e n exempt de 

r ep roches et de vo lume invar iab le . 

D a n s tous les c iments magnés i ens on n ' a t rouvé q u ' u n e 

source de per tes d ' a r g e n t q u i , d ' année en année , ont pu 

se chiffrer pa r des centa ines de mi l le francs. A u c u n c iment 

n ' a u n v o l u m e invar iab le et , c o m m e l 'expér ience l'a 

m o n t r é , il n 'y a a u c u n e ra ison p o u r q u e l 'on puisse a r r i ­

v e r a faire u n c i m e n t magnés ien de v o l u m e invar iab le . La 

cons tance d u vo lume est une qua l i t é p r imord i a l e p o u r un 

c iment . Le p i re c 'est que le c i m e n t m a g n é s i e n gonfle plus 

ou m o i n s t a rd ivemen t et finit p a r se br i se r . Supposons 

qu ' i l s 'agisse d ' u n e p l aque de r evê temen t en c imen t m a ­

gnésien ; elle du re r a peu t -ê t r e u n an ou d e u x , puis la 

p l a q u e , un i e à l ' o r ig ine , c o m m e n c e r a à se gondo le r et à 

se fendre . Quels q u e soient le m o d e et le procédé d 'obten­

t ion , ce g o n d o l e m e n t sera u n aver t isseur d ' u n e dest ruct ion 

c o m p l è t e d ' ic i peu de t e m p s . 

1 Tonindustrie Zeilung 190G, l 333 et Ciment, chaux, plâtre, 1907, 
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L' inven teur , le p lus souvent , n ' a a u c u n soupçon au 

début que les ca r reaux qu ' i l a façonnés ne pu i ssen t avoir 

toutes les qual i tés désirables et tout va bien j u s q u ' a u mo­

ment où a r r ivent les r éc l ama t ions . 

Ce m a n q u e de cons tance de vo lume est une p ropr ié té 

lâcheuse i nhé ren t e au c i m e n t magnés i en et q u i c o n d a m n e 

son emploi dans le b â t i m e n t . 

On pour ra i t s ' imag ine r que ces faits sont très c o n n u s , 

il n 'en est r ien ; auss i avons -nous c ru bon de faire c o n ­

naître cette c r i t ique complè te qu i est la c o n d a m n a t i o n du 

procédé p o u r me t t r e en g a r d e ceux qui se la isseraient 

tenter pa r u n m o d o d 'ob ten t ion facile de p rodu i t s do n t ils 

ne soupçonnen t pas le m a n q u e de stabili té possible ». 

LU. C I M E N T Z I N C I Q L E 

2 1 1 . — Au l ieu de faire agir de la magnés ie sur d u 

chlorure de m a g n é s i u m , c ' e s t - à - d i r e u n oxyde sur le 

chlorure c o r r e s p o n d a n t , on peu t me t t r e en présence de 

l 'oxyde de zinc et d u ch lo ru re de z inc. Il se fo rme dans 

ces condi t ions u n oxych lo ru re de zinc qu i se solidifie r ap i ­

dement et p r e n d de la d u r e t é . Le c i m e n t z incique ainsi 

fait est p lu s cher q u e le c iment magnés ien et ne peu t t rou­

ver d ' emplo i q u e dans u n cercle assez res t re in t . I l sert 

plutôt d ' a g g l o m é r a n t p o u r fabr iquer des p rodu i t s dest inés 

à la confection d 'objets d ' a r t que p o u r composer des 

masses devant servir de ma té r i aux de cons t ruc t ion . 

La mat iè re e l l e -même est d u r e . 

L 'oxyde de zinc t rès fin que l 'on t rouve dans le c o m ­

merce convient très b ien c o m m e qual i té mais if est b e a u ­

coup t rop léger . L ' o x y d e de zinc calciné a p lus de densi té 

iG 
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et se p rê te b e a u c o u p m i e u x q u e le p récéden t à la fabrica­

t ion d ' u n c i m e n t . 

O n p répa re le c i m e n t à l ' o x y c h l o r u r e de zinc en ajou­

t an t de l ' oxyde de zinc à u n e so lu t ion de c h l o r u r e de z inc . 

Cet oxyde de zinc doi t ê tre e x e m p t de ca rbona te ; aussi 

es t - i l b o n de le ca lc iner fo r t ement et a p r è s ce t r a i t ement 

p a r la cha leur de le conserver d a n s des réc ip ien ts fe rmant 

b ien . 

2 1 2 . — O n a fait des p ier res agg lomérées au c iment zin-

c i q u e a v e c différentes m a t i è r e s . O n p e u t c i ter , p a r m i elles, 

les p ie r res de p o u d r e de ver re . 

Ce genre de p ie r re est fait en a joutant à l 'oxyde de zinc 

la moi t ié de son po ids de ver re en p o u d r e . U n e fois ces 

deux corps m é l a n g é s , on verse d a n s le mé lange le c h l o ­

r u r e de zinc p r é a l a b l e m e n t d i s sous . L a p r é p a r a t i o n de la 

masse se fait en tous p o i n t s c o m m e celle des pierres au 

c i m e n t m a g n é s i e n . 

La pr i se des compos i t ions à base d ' o x y c h l o r u r e de zinc 

est re la t ivement r ap ide , auss i faut-il opé re r v ivement le 

m o u l a g e u n e fois le m é l a n g e fait. O n a la ressource pour­

t a n t de r a l en t i r la pr i se en a jou tan t au c h l o r u r e de zinc 

d u bo rax . D a n s la so lu t ion concen t rée de ch lo ru re de zinc 

o n verse a lors suf f i samment de borax d issous à saturat ion 

dans l ' eau , p o u r q u e le p o i d s spécifique de la solution 

descende à I , J O U 1,6. 

•il3. — Les p r o d u i t s c imen té s à l ' oxych lo ru re de zinc 

sont t rès rés i s tan ts , ma i s l eu r rés is tance présen te des dif­

férences avec celle des p r o d u i t s magnés i ens du même 

o r d r e . Cer ta ines compos i t i ons peuven t b ien p r e n d r e rapi­

d e m e n t u n e dure té su rpas san t celle d u m a r b r e , tandis que 
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d 'au t res n e durc i s sen t q u e l e n t e m e n t , a r r ivan t tou t au 

p lus à p résen te r la rés is tance du p l â t r e . 

Ces inconvénien ts t i e n n e n t à ce q u e l ' oxyde de z inc 

abso rban t faci lement l 'acide c a r b o n i q u e , si l 'on emplo i e 

u n oxyde de zinc c a r b o n a t e , p l u s ou m o i n s , on in t rodu i t 

dans la compos i t i on un co rps ine r te faisant fonct ion d e 

corps de rempl i s sage et n ' exe rçan t a u c u n e act ion c h i m i q u e , 

pu i sque le c a rbona t e ne forme p a s d ' o x y c h l o r u r e avec le 

ch lo ru re de zinc. 

2 1 4 . — Sous le n o m de p ier res F e r w e r , on a dés igné 

des p r o d u i t s ob t enus en a g g l o m é r a n t des débr i s de p ier res 

avec un sel ba s ique de zinc. 

Voici c o m m e n t l ' au t eu r a décr i t la condu i t e du p rocédé . 

On m é l a n g e , i n t i m e m e n t , d ' abo rd 5 par t ies de m a r b r e 

en p o u d r e avec i par t ie de bleu d ' o u t r e m e r . Le m é l a n g e 

est ensu i te h u m i d i l i é avec suff isamment d 'eau p o u r faire 

u n e pâ t e q u e l 'on étale en b a n d e s a y a n t i c en t imè t r e 

d 'épa isseur au m o y e n d ' un cy l i nd re . Ces c roûtes sont 

abandonnées ensui te à la dess icca t ion , pu i s on les b a d i ­

geonne d ' u n e solut ion aqueuse sa tu rée d e sulfate de z inc . 

Ce réactif est app l iqué tant qu ' i l est absorbé m a i s sans 

toutefois p r o v o q u e r le ramol l i s sement de la masse . On 

procède après cela à u n nouveau séchage . U n e fois sécbée 

complè t emen t , la masse est t r empée dans u n e so lu t ion d e 

sulfate de zinc m a i n t e n u e vers 67|°, de m a n i è r e à hien l ' i m ­

p r é g n e r . Au bou t de c inq heures d ' i m m e r s i o n , la m a t i è r e 

est devenue p lu s d u r e q u e le m a r b r e ; elle se p rê te a lors 

au pol i ssage . La compos i t i on a tou t à fait l ' aspect a lors 

du lap is - lazul i . 

L e h n e r qui a examiné ce p rocédé déclare q u e la masse 

de m a r b r e en p o u d r e et d ' o u t r e m e r n 'a pas la cons is tance 
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q u e lu i i nd ique l ' au t eu r , qu ' e l l e se pulvér ise au m o m e n t 

où on la t r e m p e d a n s le sulfate de z inc . Il p ropose de m o ­

difier u n peu le p rocédé et d ' agg lomére r le tout avec u n e 

solut ion de colle de p e a u x à i "/„ : On fait ainsi une pâ te 

collante que l 'on presse d a n s des m o u l e s . Ces moules sont 

de s imples cadres en bois q u e l 'on pose sur u n e g lace , et 

don t les m o n t a n t s on t 12 mi l l imèt res env i ron . La c o m ­

posi t ion du rc i t et l 'on obt ien t a ins i des p l aques ayan t en­

vi ron 1 cen t imèt re d ' épa isseur . La colle a d o n n é au m é ­

lange suff isamment de solidité p o u r q u e l 'on puisse le 

t r e m p e r dans le sulfate de zinc sans difficulté. P a r l ' emploi 

d ' u n e glace p o u r faire le fond d u cadre on a u n beau pol i . 

On a r e c o m m a n d é auss i , p o u r d o n n e r de la du re té à ces 

p r o d u i t s , de t r e m p e r les p laques ainsi faites dans u n e s o ­

lu t ion é t endue de silicate de soude de man iè re à b ien les 

en i m p r é g n e r . O n sèche ensu i t e les p laques de c h a m p , et 

l 'on enlève avec u n e éponge h u m i d e les efflorescences sa ­

l ines qu i peuven t se développer . Les p laques durc ies au 

silicate on t u n éclat viLreux et ne p résen ten t plus le beau 

poli des p récéden tes . E n subs t i t uan t au silicate d u borax , 

on a u n poli r appe l an t celui d u m a r b r e . 
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C H A P I T R E V 

A G G L O M É R É S D I V E R S A R A S E D E C O N S T I T U A N T S 

O U D ' A G G L O M É R A N T S D E N A T U R E O R G A N I Q U E 

2 1 5 . — Les p r o d u i t s divers examinés j u s q u ' i c i son t 

tous de n a t u r e minéra le t an t c o m m e mat iè re a g g l o m é r é e 

que c o m m e l iant . D a n s ce chapi t re n o u s a l lons e x a m i n e r 

un cer ta in n o m b r e de compos i t ions dans lesquelles on 

met à con t r ibu t ion des p rodu i t s o r g a n i q u e s , soit p o u r 

former la p ie r re artificielle, soit p o u r servir d ' a g g l o m é ­

rant . 

I . P R O D U I T S A A G G L O M É R A N T S O R G A N I Q U E S 

216 . A g g l o m é r é s d ' o x y d e d e p l o m b e t d e g l é -
c é r i n e — La l i lha rge en con tac t avec la g lycér ine p r o ­

duit u n e combina i son suscept ible de p r e n d r e u n e g r a n d e 

dure té . Si l 'on opère avec u n e g lycér ine u n peu concent rée 

le du rc i s s emen t de la masse s 'opère si r ap idemen t , qu ' i l 

est imposs ib le de m o u l e r le mé lange convenab lemen t , la 

masse é tan t déjà du re q u a n d on l ' i n t rodu i t d a n s le m o u l e 

En é t endan t la g lycé r ine avec de l ' eau , le du rc i s s emen t 

est p lus lent et se t rouve d ' au tan t p lus re ta rdé q u e la gly­

cérine est p lu s h y d r a t é e . 

L a l i t ha rge doi t s ' employer à un g r a n d état de division 

p o u r d o n n e r de b o n s résul ta ts ; on a d 'excel lents p r o d u i t s 

en e m p l o y a n t de la l i tha rge lévigée. 
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Les r appo r t s les mei l l eurs d a n s lesquels il faut p r e n d r e 

les c o m p o s a n t s sont les su ivan t s : 

Eau 2 volumes 
Glycérine concentrée . . . . . . . 5 » 

On laisse refroidir le m é l a n g e et l 'on en emplo ie 120 cen­

t imèt res cubes p o u r 100 g r a m m e s de l i t h a r g e . 

Le m o y e n le p lus p r a t i q u e de b ien m é l a n g e r le tou t est 

de mêler la masse dans u n e capsu le de porce la ine en l 'agi­

tan t j u s q u ' à ce qu 'e l l e fo rme pâ te . Si l ' on n ' o p è r e q u e su r 

de pet i tes quan t i t é s , on p e u t la pé t r i r à la m a i n , ma i s cela 

n ' es t pas à r e c o m m a n d e r p o u r des po ids u n p e u no tab les . 

II vaut m i e u x a lors la cy l i nd re r . 

La compos i t ion a pr is a lo r s la cons i s t ance et la p l a s t i ­

cité d u mas t i c de vi t r ier . C'est a lo r s q u ' o n la por te dans 

les mou les où on la presse fo r t ement . Au b o u t de deux 

j o u r s elle a p r i s la cons is tance vou lue p o u r suppor te r le 

d é m o u l a g e . La colora t ion des objets dépend de la cou leu r 

de la l i tha rge employée . 

Si l 'on voula i t fabr iquer des masses colorées , il n ' y a 

pas de g r a n d e s difficultés à s u r m o n t e r car il suffirait d ' in­

corpore r à la g lycé r ine des co lo ran t s , c o m m e les cou leurs 

d ' an i l ine , qu 'e l l e soit capable de d i s soud re . 

Les objets ob t enus avec u n e compos i t i on de cet o rdre 

sont é v i d e m m e n t lou rds , , et n e peuven t conven i r qu ' à des 

emplo i s très res t re in ts c o m m e la fabricat ion de camées , 

de b o u t o n s de po r t e ou de p o r t e - m a n t e a u x , etc . 

Cel te compos i t i on p l o m b e u s e peu t t rouver u n e ut i l i sa­

tion p lus sérieuse dans l ' é tabl issement des fondat ions sur 

lesquelles doivent reposer des m a c h i n e s a y a n t u n e g rande 

vitesse de ro ta t ion . Le c i m e n t ainsi fait est év idemment 

che r , ma i s il n 'es t pas cassant c o m m e le c i m e n t o rd ina i re . 
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P o u r d i m i n u e r le p r i x de rev ient on peu t é v i d e m m e n t 

incorporer d a n s le m é l a n g e des co rps ine r t e s , m a i s cet te 

in t roduc t ion de ma té r i aux de r empl i s sage se fait aux d é ­

pens de la solidité généra le . D e p l u s , le c i m e n t g l \ c é r o -

p îombeux ne se prê te pas c o m m e le c iment ord ina i re à 
l ' agg loméra t ion de g r a n d e s quan t i t é s de corps iner tes . 

a j y . A g g l o m é r é s à l ' a i d e d ' a s p h a l t e . — L ' a spha l t e 

est u n a g g l o m é r a n t qu i convient très b ien p o u r la con fec ­

tion de p ie r res artificielles. L iqu ide , il i m p r è g n e fac i le ­

m e n t les corps avec lesquels il se t rouve en contac t et 

les réuni t faci lement u n e fois qu ' i l s'est solidifié. 

218. — L a fabricat ion d ' agg lomérés à base d ' a spha l t e 

ne présen te pas de g r a n d e s compl i ca t i ons ; on fond 

d 'abord l ' a spha l t e et u n e fois qu ' i l est devenu suffisam­

m e n t l iqu ide , on l ' add i t ionne de la mat iè re q u i doit c o n s ­

t i tuer la p i e r re . La masse est ensu i te b ien mé langée et 

por tée d a n s des mou les où elle est for tement pressée . 

La mat iè re miné ra l e est p r i se sous forme de gra ins à 

arêtes vives et de sable fin, c e ' d e r n i e r servant à r e m p l i r 

les vides . 

I 11 III 

88,51 80,0 77-84 
I I , 4 l ) 9,0 8,03 

— — 11 ,.">4 

— o . i o 1,70 

10,0 

I p rov ien t de la T r in i t é , I l et I I I son t des asphal tes de 

la m e r Mor te . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les asphal tes b ru t s r en fe rmen t en p l u s des mat ières 

miné ra l e s . 

O n compose , p a r exemple , le m é l a n g e ainsi : 

Cailloux concassés i5o 
Sable 5 
Asphalte . go 
Goudron 5 

L'aspha l t e est d ' a b o r d fondu d a n s u n c h a u d r o n après 

addi t ion d u g o u d r o n . Q u a n d le m é l a n g e est b ien l iquide , 

on y inco rpore les ing réd ien t s solides et m é l a n g e le tout . 

On por te alors dans les mou le s et s o u m e t à u n e forte p ies 

s ion, pu i s laisse refroidir . 

2 1 9 . P i e r r e D o r r i t e . — O n sait que le goud ron r é ­

p a n d u su r les c h e m i n s en t r e dans le sol de que lques c e n ­

t imè t re s et forme avec la ma t i è re p i e r r euse u n e couche 

é las t ique , i m p e r m é a b l e à l ' eau . Cet te p ropr ié té du g o u ­

d r o n d ' a g g l o m é r e r faci lement les débr is m i n é r a u x a 

a m e n é p lus i eu r s i nven t eu r s à che rche r u n procédé de 

fabricat ion des p ier res artificielles basé sur l ' emploi du 

g o u d r o n c o m m e a g g l o m é r a n t . 

On appelle p ie r res de D o r r i t (Darrilsteine), du n o m de 

leur inven teur M . D o r r , des m a t é r i a u x fabriqués à C e r -

mershe i rn avec des cai l loux pr i s d a n s le R h i n . 

Le g o u d r o n est d ' abord purif ié de l 'eau et des huiles 

légères par dist i l la t ion j u s q u ' à i i o - i 5 o ° . Les cail loux sont 

ensui te br isés au concasseur et séchés c o m p l è t e m e n t dans 

des appare i l s a p p r o p r i é s . O n m é l a n g e a lors les matières 

dans u n t a m b o u r . Ce de rn i e r appare i l est chauffé pendant 

q u e s 'opère le m é l a n g e . 

Q u a n d l 'opéra t ion est t e rminée , la masse arr ive sur une 

ba lance a u t o m a t i q u e . L à , la masse divisée en quant i tés 
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mesurées est envoyée d a n s des mou le s et soumise à la 
compression a u m o y e n d ' u n e presse h y d r a u l i q u e . O n 
donne 4 o o g r a m m e s p a r cen t imèt re carré : ce q u i p r o ­
voque une l ia ison complè t e . Les pièces mou lées , b r iques 
ou p laques , sor tent encore chaudes de la presse . 

On emploie de 17 à 20 de g o u d r o n p o u r 8 3 - 8 o 0 / „ de 

cailloux si l iceux. La masse , p a r suite de sa forte t eneur 

en silice, est très d u r e . 

Bien faites, ces p ie r res d o n n e n t u n e surface toujours 

unie, sans su in t emen t d u g o u d r o n . 

220. — Lcew a e m p l o y é dans la fabrication des agg lo ­
mérés u n savon rés ineux et des h y d r o c a r b u r e s l o u r d s . I l 
a pu, avec u n a g g l o m é r a n t de cet o rd re et de la pouss iè re 
des rues , faire des p ier res offrant u n e dure té appréc iable . 

La pouss ière q u e Ton ramasse dans les rues est const i tuée 
pr inc ipa lement de débr i s du pavage qui forme la chaussée . 

Le savon rés ineux s 'obt ient en chauffant de la rés ine 
avec de la c h a u x ; il se forme ainsi u n rés inate ayan t u n e 
certaine résis tance à l 'é ta t sol ide . O n peu t lui i nco rpore r 
comme mat iè res p r emiè re s de la p ie r re artificielle des débr is 
de roches , de la te r re cui te , d u p lâ t re , de la c h a u x , e tc . 

On c o m m e n c e par b roye r au m o u l i n les mat iè res p i e r ­
reuses et le savon rés ineux ca lca i re , de m a n i è r e à former 
u n m é l a n g e i n t i m e pu lvé ru l en t don t on r e m p l i t des m o u l e s . 
Ceut -c i sont alors por tés à 100-160° assez l o n g t e m p s p o u r 
que toute la masse ait pr is cette t e m p é r a t u r e . D a n s ces 
condi t ions , le savon ré s ineux fond et colle tous les g r a i n s . 

Une var iante d u p rocédé consiste à faire le savon rés i ­
neux calcaire en m ê m e t e m p s q u e le du rc i s s emen t . P o u r 
cela, on ajoute aux débr is à agg lomére r de la résine de 
pin et de la c h a u x en quan t i t é convenab le , pu i s on bro ie 
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le m é l a n g e . La m a s s e est a lors mou lée et chauffée ensuite ; 

le savon ré s ineux se p r o d u i t a lo r s . O n p e u t auss i chauffer 

le mé lange avan t le m o u l a g e ; la masse res te pâ teuse pen­

d a n t suf f i samment de t e m p s p o u r p e r m e t t r e le façonnage, 

si l 'on a soin de l ' i n t r o d u i r e d a n s des m o u l e s préalable­

m e n t chauffés à 100°. 

Voici des exemples de c o m p o s i t i o n s : 

I II 

78 
40 

5 4 

— 20 
20 

— 16 

Le m é l a n g e I est des t iné à la confect ion de carreaux 

de daflage, le I I convien t p o u r la t u y a u t e r i e . 

2 2 1 . — E n e m p l o y a n t des co lo ran t s sur lesquels la 

c h a u x n ' a pas d ' ac t ion , o n a faci lement des p ie r res colorées. 

Il suffit d ' i n c o r p o r e r ces i ng réd i en t s d a n s le m é l a n g e . 

III IV V 

80 60 64 
Poussière de la rue . 18 — 
Craie — — 12 

4 4 4 
!7 18 

CC 

— — 2 
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La compos i t ion 111 d o n n e des p ie r res artificielles j a u ­

nies , IV et Y des p ie r res gr is foncé et r o u g e s . 

L ' i n t roduc t i on de gros sable b l a n c modif ie h e u r e u s e ­

ment la s t r uc tu r e de la p ie r re qui p r e n d a lors l ' appa rence 

d u m a r b r e ; on peu t éga lement la te in ter en bleu ver t en 

suivant la c o m p o s i t i o n \ '1I et en r o u g e cha i r la c o m p o ­

sit ion M I L 

VI VII VIII 

Sable blanc en gros grains . 3o a8 28 
42 4a 42 

— 3 
I 

— I 
4 4 4 

34 a4 24 

I L P R O D U I T S C O N S T I T U É S P A R U N E AI V T I È R E 

O R G A N I Q L E A G G L O M É R É E P A R LN C I M E N T 

M I N É R A L . 

2 3 2 . X y l o l i t h e . — O n a d o n n é ce n o m à u n a g g l o ­

méré de débr i s de bois . L a sc iure convien t très b ien p o u r 

cette p r é p a r a t i o n . O n la tamise d ' a b o r d p o u r en séparer 

les f ragments t r op g r o s . Si la sciure renfermai t pa r t r op de 

pouss ière , on la débar rasse ra i t de la ma t i è re pu lvé ru len te 

a u m o y e n d ' u n sépara teur . L ' appare i l est formé d ' un r é ­

c ip ien t , d a n s lequel la sc iure est r enfe rmée , et q u i la laisse 

t omber dans u n e boî te t raversée pa r un c o u r a n t d 'a i r h o r i ­

zonta l . Les par t i cu les les p lus fines sont enlevées par l 'air 
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a88 P I E I i R E S E T M A T É I U A L X A R T I F I C I E L S 

et les g ra ins les p lu s g ros t o m b e n t sans déviat ion de leur 

r o u t e . E n rég lan t c o n v e n a b l e m e n t la vitesse de l 'air on 

obt ient u n gra in p lus ou m o i n s g r o s . 

E n e m p l o y a n t p o u r la confection de la x \ l o l i t h e de la 

sc iure u n peu grosse , on a u n p r o d u i t q u i rappel le assez 

b ien le bois p a r sa s t r u c t u r e . Au con t ra i re , le p r o d u i t fa ­

b r iqué avec de la sc iure très fine a u n tou t au t re aspect . 

Les sciures de tous les bois n ' o n t é v i d e m m e n t pas les 

m ê m e s propr ié tés , on voit donc qu ' i l est possible de p r é ­

pa re r u n e quan t i t é assez cons idérable de variétés suivant 

q u e l 'on emplo ie telle ou telle espèce de bois à des étals 

différents de finesse. 
Les sciures p r o v e n a n t des bois b lancs fournissent u n 

p r o d u i t t rès b l anc ou s i m p l e m e n t teinté de j a u n e dont le 

po ids est t rès faible. \ v e c les bois foncés on a n a t u r e l l e ­

m e n t des masses de cou leur foncée et don t le poids spéci ­

fique est p lus élevé. 

Au lieu de faire la xylo l i the au m o y e n de sc iure de bois , 

on peu t aussi la compose r avec de la pâ te de bo i s , celte 

pâ t e a \ a n t été b l anch ie ou n o n à la v a p e u r . 

L a cel lulose, si les frais d e sa p r é p a r a t i o n n ' é ta ien t pas 

t r op élevés, ferait u n e ma t i è re p r e m i è r e excellente p o u r la 

xv lo l i the ; elle fourn i ra i t u n e m a t i è r e s u p e r b e . 

D a n s les us ines où l 'on p répa re les ex t ra i t s t anniques 

ou les extra i ts de bois co lo ran t s , on a à sa disposi t ion des 

déche ts de bois t rès convenables p o u r la fabricat ion qui 

n o u s occupe . I l convient d ' abo rd d ' é l imine r pa r lavage 

toutes les mat iè res solubles . 

•>!2o. ·— E n se servant de bois différents, on a naturel le 

m e n t des p rodu i t s de qual i tés et d ' aspec t b i en dis t incts . 

Mais , m a l g r é la variété des bo i s , on peu t dés i rer fabr iquer 
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un p r o d u i t a y a n t u n e colora t ion toute spéciale et bien dif­

férente de celle que l 'on obt ien t avec u n bois na tu re l . 

L 'ob ten t ion de xylôl i the colorée ne p résen te pas de b ien 

grandes difficultés. O n peu t pa r t i r d ' u n hois coloré a u 

préalable , ou incorpore r à la compos i t i on de bois et de 

c iment m a g n é s i e n , u n co loran t convenable . P o u r colorer 

le bois on l ' i m m e r g e dans u n ba in de colorant q u e l ' on 

p répare en t r e m p a n t le bois dans u n e solut ion à i ou 2 ° / 0 

d 'a lun . I m m e r g é d a n s ce ba in le bois devient apte à se char ­

ger de ma t i è r e co lorante . Au lieu d ' a lun , on peut p r e n d r e 

du ch lo ru re d 'é ta in , et cette subs t i tu t ion est b o n n e p o u r 

certaines cou leu r s , m a i s le ch lo ru re d 'é ta in est cher r e ­

la t ivement et n ' e s t à r e c o m m a n d e r que d a n s que lques cas 

par t icu l ie rs . Le bois m o r d a n c é est alors ap te à subi r la 

teinture. On le p longe a lors dans un ba in de co loran t b i en 

chaud où il s ' i m p r è g n e faci lement de couleur et assez 

p u i s s a m m e n t p o u r que le lavage n ' a i t sur lui a u c u n e a c ­

tion déco lo ran te . 

Le querc i t ron d o n n e faci lement d u j a u n e . Les ext ra i t s 

de bois rouges sont très b o n s aussi p o u r ce genre de t e in ­

ture . Le ton est b e a u c o u p p lu s beau avec le sel d 'é ta in 

qu 'avec le sulfate d ' a l u m i n e ; on peu t p a r économie m o r -

dancer avec u n m é l a n g e des deux sels et obteni r encore 

une jolie te in te . 

P o u r ob ten i r du b leu , on doi t opére r u n peu d i f fé rem­

men t . Le bois est m o r d a n c é avec u n e so lu t ion de sulfate 

de fer fa ib lement acidifiée pa r l 'acide azot ique ; on le passe 

ensuite d a n s u n e so lu t ion de f e r rocyanure de p o t a s s i u m . II 

se forme ainsi d u b leu de P rus se très a d h é r e n t au bo i s . 

E n c o m b i n a n t la t e in ture en j aune et en b leu , c 'est-à -

dire en t e ignan t en bleu du bois déjà te in t en j a u n e , on a 

du bois vert . 

f i e r r e s e t m a t é r i a u x a r t i f i c i e l s . •>7 
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O n te in t le bois en no i r en m o r d a n ç a n t d ' abo rd au sul­

fate de fer, pu i s t r a i t an t pa r la noix de gal le . P o u r avoir 

u n b e a u ton , on ajoute u n peu d 'ex t ra i t de b leu et une 

faible quan t i t é de b i c h r o m a t e de po tasse . 

Aux cou leurs na ture l les et a u x co lo ran t s m i n é r a u x on 

peu t subs t i tuer des ma t i è res co lorantes dérivées du gou­

d r o n de hou i l l e . Elles d o n n e n t des tons par t i cu l iè rement 

vifs et b e a u x . 

On p r é p a r e alors u n e so lu t ion de colle r en fe rman t 2 à 

3 k i l o g r a m m e s p o u r 10 l i tres et on l ' é lend ensui te de 

g o l i tres d ' eau . C'est d a n s cet te so lu t ion de colle que 

l 'on t r e m p e r a d ' a b o r d les copeaux ou débr i s de bois . Ils 

adhé re ron t en t re eux une ' fois sor t is de la cuve , mais ils 

sont faciles à séparer . P o u r les t e ind re , il n ' y a p lus qu 'à 

les i m m e r g e r d a n s u n ba in de ma t i è r e co lo ran te . 

La colora t ion préalable d u bois a l ' avantage de ne pas 

c h a r g e r la masse de co lo ran t qu i v ient en a u g m e n t e r le 

po id s , le co lo ran t é tan t tou jours p lu s l o u r d q u e le bois . 

2 2 ^ - — P o u r p r é p a r e r la xy lo l i the , il faut p répa re r u n 

m é l a n g e i n t i m e et b ien h o m o g è n e de débr is de bois et de 

c i m e n t m a g n é s i e n . 

La m a g n é s i e est e m p l o y é e à l ' é ta t de p o u d r e fine ; on 

la m é l a n g e à la sc iure d e bois au m o y e n d ' u n apparei l 

m é c a n i q u e . 

11 n ' es t pas nécessa i re de p r e n d r e de g randes quant i tés 

de c o m p o s é s m a g n é s i e n s p o u r a g g l o m é r e r la niasse. P o u r 

10 par t ies de sc iure de bo i s , une: par t ie de magnés i e et la 

quan t i t é co r r e spondan te de c h l o r u r e de m a g n é s i u m suf­

fisent p o u r avoir u n p r o d u i t possédan t u n e grande 

d u r e t é . 

E n forçant u n peu la dose de magnés i e on a des p r o -
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duits ayan t u n aspect p i e r r e u x b e a u c o u p p lus p rononcés : 

par exemple , en p r e n a n t 5 à 6 par t ies de sc iure p o u r u n e 

partie de magnés i e et u n e addi t ion de c h l o r u r e de m a ­

gnésium en r a p p o r t avec la q u a n t i t é de magnés i e . 

P o u r m é l a n g e r les deux, p o u d r e s , il est c o m m o d e de se 

servir d ' un t a m b o u r t o u r n a n t . On ajoute d ' abord à la 

magnésie son po ids de sc iure et l 'on fait t o u r n e r q u e l q u e 

temps, pu is l 'on fait u n e addi t ion d ' u n e nouvelle dose de 

sciure et l ' on t o u r n e enco re . O n fait ainsi u n e série d ' a d ­

ditions séparées j u s q u ' à ce q u e tou te la sciure soit incor­

porée à la m a g n é s i e . Si l 'on avait l ' in ten t ion d ' i n t rodu i r e 

dans la masse u n co lo ran t , on mélangera i t d ' abord ce co­

lorant avec la magnés i e , pu i s mêlera i t le tout avec la 

sciure. 

Le mé lange des c o m p o s a n t s solides u n e fois t e r m i n é , 

on lui ajoute la so lu t ion de ch lo ru re de m a g n é s i u m et le 

soumet à l ' ac t ion d ' u n m é l a n g e u r ou d ' u n ma laxeu r . 

La quan t i t é d.e c h l o r u r e de m a g n é s i u m à ajouter se cal­

cule a i sément ; il faut u n e molécu le de ch lo ru re p o u r une 

molécule de m a g n é s i e . 

C o m m e le bois absorbe pas m a l d ' eau , on c o m m e n c e 

d 'abord par ajouter de l 'eau p u r e et ce n 'es t qu ' ap rè s q u e 

la masse est passée à l 'é tat de pâte que l 'on in t rodu i t le 

ch lorure de m a g n é s i u m . Le m i e u x est de ne pas p r e n d r e 

une solut ion t rop concen t rée et de ne l 'a jouter q u e pa r 

petites p o r t i o n s . Une fois la masse devenue u n peu fe rme , 

on procède au façonnage . 

2 2 Ó . — La compos i t i on renferme u n e assez g rande 

quant i té d ' eau , elle est de p lus assez é las t ique. II sera n é ­

cessaire p o u r avoir u n e masse u n peu dense d e faire ag i r 

une press ion assez pu i s san t e et de la m a i n t e n i r j u s q u ' a u 
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m o m e n t où la c o m b i n a i s o n de l ' o x y d e de m a g n é s i u m 

et de c h l o r u r e de m a g n é s i u m a u r a eu l ieu . O n se sert de 

mou le s méta l l iques et l ' on exerce la p re s s ion au moyen 

d ' une presse à vis . S'il s 'agissai t de faire de grosses pièces, 

c o m m e des p l aques , il faudra i t r e m p l a c e r la presse à vis 

p a r u n e presse h y d r a u l i q u e . 

P r e n o n s pa r exemple la fabr ica t ion de p l aques ayan t 

i o o X 5o x o , a o cen t imè t r e s . O n se servira d ' abord 

p o u r s u p p o r t e r le sys t ème d ' u n e p l a q u e d e > fer sur l a ­

quel le on posera des cadres de m ê m e mé ta l ayan t 

100 X 5 o cen t imè t res de surface et u n e h a u t e u r de /jo à 

5o mi l l imè t r e s . O n r e m p l i t a lors les cadres de c o m p o s i ­

t ion préparée c o m m e n o u s venons de le d i re et recouvre 

c h a q u e cadre d ' u n e p l a q u e de fer m u n i e de rebords de 

man iè re à laisser dans le cadre u n e h a u t e u r de xyloli the 

co r r e spondan t à l ' épa i s seur que l ' on veut ob ten i r . On 

place a insi u n e série de p laques ga rn i e s de cadres les unes 

su r les au t res et les s o u m e t à l ' ac t ion d ' u n e presse hyd rau ­

l ique . On presse l e n t e m e n t et m a i n t i e n t la press ion j u s ­

q u ' à ce q u e la pr ise d u c i m e n t m a g n é s i e n ai t eu l ieu. Le 

t e m p s nécessaire p o u r la p r i se se d é t e r m i n e e x p é r i m e n ­

ta lement p o u r c h a q u e sor te de c o m p o s i t i o n . 

Les objets qu i sor tent de la presse p résen ten t u n poids 

re la t ivement élevé car ils sont encore cha rgés d ' u n e assez, 

g r a n d e q u a n t i t é d ' eau . Il faut les faire sécher , ma i s en 

a>ant soin de ne pas m e t t r e les pièces en contac t les unes 

avec les au t re s ; le m i e u x est de les séparer avec des 

la t tes . L a dess iccat ion à l ' a i r ne suffit pas p o u r enlever 

t ou t e l ' eau , on t e rmine a lors le séchage d a n s des séchoirs 

ar t i f ic ie l lement chauffés. 

La masse a insi o b t e n u e est p o r e u s e . P o u r r end re la 

surface é t a n c h e , on passe sur les objets u n e c o u c h e d ' u n 
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lait de magnés i e add i t i onnée de ch lo ru re cle m a g n é s i u m . 

Les pores sont ainsi b o u c h é s pa r l'oxy c h l o r u r e de m a ­

gnés ium f o r m é . 

On peu t éga l emen t dé t ru i r e la poros i t é a u m o y e n 

d 'autres c o m p o s é s q u e le c i m e n t m a g n é s i e n . L a casé ine , 

la colle, la paraffine conv iennen t pa r fa i t ement ; à ces 

matières il est facile d ' i nco rpo re r u n co lo ran t si o n le dé­

sire. 

226. — La xy lô l i the a l ' aspect p i e r r e u x ; elle est d u r e 

et peu l o u r d e . Sa rés is tance au feu est assez g r a n d e et , 

comm e elle est m a u v a i s e conduc t r i ce de la cha l eu r , elle 

forme u n excel lent i so lant . 

La xy lô l i the se laisse scier , pe rce r et t o u r n e r c o m m e u n 

bois d u r . Son t ravai l est assez facile car , p a r su i te de sa 

dure té , elle n ' éc la te p a s . 

Ce p r o d u i t résiste assez b ien au feu. 

On a e m p l o y é la xylôl i the à de n o m b r e u x u s a g e s : p o u r 

faire des p l a q u e s , des mot i fs o r n e m e n t a u x , des p l a q u e s 

de m o s a ï q u e . El le s ' assemble fac i lement avec d u c i m e n t 

m a g n é s i e n . 

227. B r i q u e s d e l i è g e . — On n 'u t i l i se n a t u r e l l e m e n t , 

p o u r u n e fabr ica t ion de cet o r d r e , q u e les débr i s p r o v e ­

nan t du f açonnage des b o u c h o n s par e x e m p l e . 

L e u r i n d u s t r i e a p r i s naissance en A l l emagne où u n 

des p r e m i e r s b reve t s , si ce n 'es t le p r e m i e r , a été p r i s 

par la société Griinzvveig et I l a a r t m a n n à L u d w i g s b a f e n , 

en 1882. 

Les débr i s de l iège son t d ' a b o r d rédu i t s à la d i m e n ­

sion de ha r i co t s o u de pe t i t s po i s , p u i s l 'on en fait u n e 

bouil l ie q u e l ' on add i t i onne d ' u n lai t de c h a u x et d ' a rg i l e . 
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Cette b o u i l l i e e s t e n s u i t e p r e s s é e e t les b r i q u e s a i n s i 

m o u l é e s s o n t s é c b é e s à 1 2 0 - 1 0 0 1 . O n a a i n s i d e s b r i q u e s 

t r è s p o r e u s e s e t e x c e s s i v e m e n t l é g è r e s . 

U n e b r i q u e ne p è s e q u e 600 g r a m m e s e t a u n p o i d s 

s p é c i f i q u e d e o , 3 . La r é s i s t a n c e à l a p r e s s i o n n ' e s t q u e 

d e 2,8 k i l o g r a m m e s p a r c e n t i m è t r e c a r r é . 

Ces b r i q u e s s o n t d e t r è s m a u v a i s c o n d u c t e u r s d e l a 

c h a l e u r , c o m m e l e l i è g e ; e l l e s n e r é s i s t e n t q u e j u s q u ' à 

180 0 . 

Ces p r o p r i é t é s i s o l a n t e s l e s d é s i g n e n t p o u r t o u t e u n e 

s é r i e d ' e m p l o i s o ù u n c o r p s m a u v a i s c o n d u c t e u r d e la 

c h a l e u r est , n é c e s s a i r e . 

228. — • U n a u t r e m o d e o p é r a t o i r e c o n s i s t e à r é d u i r e l e 

l i è g e e n p o u d r e e t à m ê l e r l a p o u d r e a v e c u n e s o l u t i o n d e 

s a v o n c o n c e n t r é e . On l a t r i t u r e a v e c l e l i q u i d e j u s q u ' à c e 

q u e l ' e a u d e s a v o u l ' a i t c o m p l è t e m e n t i m p r é g n é e . Cet te 
p o u d r e , a i n s i p r é p a r é e , e s t a l o r s s é c h é e s o i g n e u s e m e n t . 

Une f o i s s è c h e , e l l e a g a r d é sa s t r u c t u r e p u l v é r u l e n t e . On 

l a m ê l e a l o r s a v e c d e l ' e a u de c h a u x a s s e z é p a i s s e . Su r l a 

m a s s e , o n r é p a n d e n c o r e d e l a c h a u x e n p o u d r e , p u i s o n 

t r e m p e l a m a s s e d a n s u n b a i n d e s i l i c a t e d e s o u d e é t e n d u . 

On s è c h e l e t o u t u n e d e r n i è r e f o i s . 

Cet te C o m p o s i t i o n p u l v é r u l e n t e n e s e l a i s s e a l o r s p a s 

p r e s s e r e n c e t é t a t , m a i s à c h a u d , l a p r e s s i o n l a t r a n s ­

f o r m e en u n e m a s s e s o l i d e c a p a b l e d e b i e n r é s i s t e r a u x 

a c t i o n s e x t é r i e u r e s . O n s e s e r t d e m o u l e s e n f o n t e o u 

l a i t o n p o l i s , b i e n g r a i s s é s a v a n t l e m o u l a g e . C o m m e i l 

f a u t u n e a c t i o n é n e r g i q u e , o n s e s e r t d ' u n e p r e s s e h y d r a u ­

l i q u e . 

1 T u . K O L L E R ; 1 . 
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Suivant la finesse d u l iège, les b r iques a u r o n t u n e s u r ­

face un i e ou r u g u e u s e . 

22g. — On peut app l iquer à la surface de ces b r i ques 

une couche de l iège en p o u d r e qu i leur donne l ' apparence 

de b r iques u n i q u e m e n t formées de l iège. P o u r cela on 

prépare une solut ion de deux par t ies de colle, d ' u n e par t . 

E n m ê m e t e m p s , on chauffe au b a i n - m a r i e u n e par t ie de 

vernis à l 'hu i le de l in , auque l on ajoute en u n e fois u n e 

par t ie de co lophane , d issoute dans de l 'espri t de v in , r e n ­

fermant o , 5 par t ie de t é rében th ine . On mé lange en a g i ­

tant au b a i n - m a r i e . 

Cet te compos i t ion s 'appl ique sur les b r iques que l 'on 

laisse ensui te sécher j u s q u ' à ce qu ' i l se forme u n e c roû t e . 

On pose alors du liège en p o u d r e sur les br iques et presse 

u n e seconde fois. 

O n r e n d les b r iques de l iège imperméab les en leur 

app l iquan t une couche d ' aspha l te . P o u r cela, l ' asphal te 

est fondu j u s q u ' à ce qu ' i l ait p r i s la fluidité vou lue . O n 

p longe alors les b r i ques dans le l iquide par la surface qu i 

doit suppor t e r l 'ac t ion de l ' h u m i d i t é . 

HT. A G G L O M É R É S D E N A T U R E O R G A N I Q U E 

2 3o . B r i q u e s d e l i è g e e t a s p h a l t e . — Ces b r i ques 

t rouvent u n emplo i dans la cons t ruc t ion de parois i so ­

lantes légères . Elles sont faites de débr is de liège a g g l o ­

méré s avec de l ' a spha l te . 

Le l iège est d ' abo rd br i sé dans u n b r o y e u r c o m m e 

celui q u e n o u s avons i nd iqué à p ropos des b r iques de 

l iège agg lomérées à la c h a u x , pu i s on in t rodu i t d a n s de 
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l ' asphal te fondu le liège pulvérisé g ros s i è r emen t . Il est 

i m p o r t a n t de ne pas chauffer t rop h a u t l ' a spha l te fondu : 

d ' u n e p a r t , p o u r en éviter l ' i n f l ammat ion et , d ' au t r e pa r t , 

p o u r ne pas gâ ter le l iège qu i dev iendra i t cassant . E n 

m o y e n n e , le l iège d e m a n d e le doub le de son poids d ' as ­

pha l t e . La masse c h a u d e est i n t rodu i t e d a n s les m o u l e s . 

Ceux-c i ont la fo rme d ' u n e boî te en mé ta l . O n les r e m ­

pli t de compos i t i on , un i t la surface et r a b a t le couvercle 

que l 'on m a i n t i e n t so l idement avec des vis, L n o fois 

. refroidie, la b r i q u e sort a i sément du m o u l e . 

a 3 i . A g g l o m é r é s d e d é c h e t s d e t a n n e r i e . — On 

m é l a n g e à i ou a vo lumes de c h a u x vive ou de mor t i e r 

3 vo lumes de déchets de cui r et l\ à 10 v o l u m e s d ' eau . 

L a compos i t ion se laisse m o u l e r . O n la sèche ensui te à 

l ' a i r . 

23a. P r o d u i t s c e l l u l o s i q u e s . — P o u r imi te r le s tuc 

d o n t le peu de flexibilité r end le t ravai l pén ib le , on a 

pensé à lui subs t i tue r des c o m p o s i t i o n s à base de pap ie r 

m â c h é ou encore de mat iè res l igneuses q u e l 'on façonne 

à la presse . Les o r n e m e n t s ainsi fabr iqués ont l ' avantage 

d'offrir u n e cer ta ine souplesse et de pouvo i r se fixer soli­

d e m e n t , m ê m e dans les pa r t i e s c in t r ées . E n ayan t le soin 

d ' i m p r é g n e r ces app l i ca t ions de cra ie encol lées , u n e fois 

posées s u r du p l â t r e , ces de rn iè res n e se d i s t i n g u e n t p lu s 

d u s tuc . 
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C H A P I T R E V I 

E S S A I D E S M A T É R I A U X DE C O N S T R U C T I O N 

P o u r d é t e r m i n e r la va leur d ' u n p r o d u i t devant servir 

dans la cons t ruc t ion il faut u n ce r ta in n o m b r e de d o n ­

nées qu i sont nécessaires p o u r être fixé sur ses qua l i t és . 

233. F o r m e e t d i m e n s i o n s . — L 'é tab l i s sement de 

ces données a u n e i m p o r t a n c e assez cons idé rab le d a n s la 

fabrication des m a t é r i a u x arti l iciels ca r le p r o d u i t f abr iqué , 

par suite de ses t rans format ions i n t e n s e s , n ' a p lus les d i ­

mens ions qu ' i l avai t au m o m e n t d u m o u l a g e . 

Il faut conna î t r e la va leur du r e t r a i t et tenir c o m p t e au 

besoin des va leurs du re t ra i t dans les diverses d i rec t ions . 

Dans les p r o d u i t s c é r a m i q u e s , p a r ' exemple , p e n d a n t la 

cuisson, le re t ra i t hor izonta l n ' a pas la m ê m e valeur q u e 

le re t ra i t \ e r t i c a l . Il est facile, q u a n d la fabricat ion est 

régulière et que le re t ra i t e s t b ien é tabl i , de dé t e rmine r r a p i ­

demen t la l o n g u e u r a d o n n e r à u n e p ièce p o u r qu 'e l le ait 

une l o n g u e u r d é t e r m i n é e u n e fois fai te . 

P r e n o n s c o m m e exemple u n e p ièce de te r re cu i te . O n 

d é t e r m i n e r a d ' a b o r d la valeur du re t r a i t en cu isant u n e 

bague t t e m o u l é e avec soin et m e s u r é e au sort i r d u m o u l e . 

L n e seconde m e s u r e après cuisson i nd ique ra la va leur du 

retrai t p o u r la l o n g u e u r de la bague t t e ; il est facile d e là 

d 'en t i rer la va leur d u re t ra i t . Au l i eu d ' une bague t t e de 

l o n g u e u r c o n n u e , on peu t se servir d ' u n e p l a q u e sur 

laquelle on au ra t racé en creux u n e l igne l imitée p a r deux 
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H 

c G B 

t ra i t s . On mesu re r a au c o m p a s , ou avec u n pied à cou­

lisse, la d is tance des deux t ra i ts avant cu isson et après 

cu i s son . 

Cet te valeur d u re t ra i t c o n n u e , il est facile, par u n e 

s imple c o n s t r u c ­

t i o n g é o m é t r i -
E ^ T \ q u e , de d é t e r m i ­

n e r la l ongueu r 

q u e doi t avoir en 

c r u u n e pièce 

p o u r qu 'e l le cor ­

r e sponde à u n e d imens ion d o n n é e . 

Su r la droi te A B on élève en A et eu C deux p e r p e n ­

d icu la i r e s . On por te ensui te su r A u n e l o n g u e u r AD 

rep résen tan t la d imens ion en c ru d ' u n p ièce c o n n u e et 

u n e l o n g u e u r AE la l o n g u e u r de la m ê m e pièce après 

cu i s son . P o r t o n s m a i n t e n a n t à p a r t i r de C la l o n g u e u r 

C E c o r r e s p o n d a n t à la l o n g u e u r dés i rée . J o i g n o n s E F et 

p r o l o n g e o n s j u s q u ' à la r e n c o n t r e en G avec À B . E n j o i ­

g n a n t m a i n t e n a n t G D le po in t de r encon t r e H avec C F 

d é t e r m i n e r a la l ongueu r à d o n n e r en cru p o u r avoir C E 

u n e fois cu i t . 

23/j. P o i d s s p é c i f i q u e r é e l e t a p p a r e n t . — Le poids 

spécifique - appa ren t est le poids de l ' un i t é de vo lume du 

corps avec les cavités qu ' i l r en fe rme . O n le dé t e rmine 

q u a n d on conna î t le p o i d s p d u corps à l 'a ir l ibre et le 

v o l u m e V . On sait que l ' on a : 

Le po ids p s 'obt ient a i s émen t ; le v o l u m e ne s 'établit 
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c o m m o d é m e n t que si la forme du m o r c e a u servant à la 

dé t e rmina t ion est régul ière . D a n s le cas où le f r agment 

est i r régul ie r , le plus s imple est de m e s u r e r à l 'a ide d ' u n 

yase g r a d u é le vo lume d 'eau qu ' i l dép lace , en a y a n t soin 

de ne faire cette dé t e rmina t i on que su r le co rps s a t u r é 

d 'eau au préa lab le . I n v o l u m é n o m è t r e c o m m e celui de 

Segcr est tout i n d i q u é . 

L ' appa re i l i m a g i n é p a r Seger (fig. 5 ^ - se c o m p o s e d ' u n 

flacon de verre auque l est adaptée u n e b u r e t t e a. Le b o u ­

chon c est t raversé pa r u n t u b e b et m a i n t e n u pa r u n col ­

lier de p l o m b g. O n c o m m e n c e 

par r e m p l i r l ' appare i l de l iquide 

et l 'on en i n t rodu i t au m o y e n 

de b u n e quan t i t é suffisante p o u r 

dépasser u n t ra i t m ; au m o y e n 

du rob ine t e, on fait couler suf­

fisamment de l iqu ide p o u r faire 

affleurer le n iveau dans le t ube 

/) en m. O n lit a lors quel le d i ­

vision de la b u r e t t e a se t rouve 

sur la m ê m e hor izonta le . Le corps 

don t on veu t m e s u r e r le vo­

l u m e a été d ' a b o r d i m m e r g é dans 

le l iqu ide de m a n i è r e à en être 

sa turé (ce qu i d e m a n d e de i à 
·). heures ) . O n aspi re pa r le t ube 

de c a o u t c h o u c , adap té en f, d u 

l iqu ide de m a n i è r e à r e m p l i r 

la bou le s u p é r i e u r e a u x 3//i et on ferme de m a n i è r e à 

laisser u n vide d a n s l ' appare i l , pu i s après avoir enlevé le 

couvercle on i n t r o d u i t le corps essuyé ex t é r i eu remen t . Le 

couvercle é tan t r e m i s en place, on laisse alors couler 
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d u l iqu ide de m a n i è r e à reveni r au n iveau m. Au b o u t de 

10 m i n u t e s on lit à nouveau et l 'on fait r edescendre d u 

l iqu ide si cela est nécessa i re . Le n o m b r e de cent imèt res 

cubes lu a lors a u - d e s s u s de l 'hor izonta le passan t p a r m 

e x p r i m e le v o l u m e d u co rps . 

P o u r dédu i re de ce v o l u m e V le v o l u m e v r ée l lement 

occupé par le co rps , sans teni r c o m p t e de ses p o r e s , on 

c o m m e n c e par d é t e r m i n e r le po ids d u corps a b s o l u m e n t 

sec. Le co rps sec est sa turé d ' eau , essuyé et pesé , ce qu i 

p e r m e t de c o m p a r e r les po ids p d u corps sec et T: saturé 

d ' eau . L 'eau absorbée a donc p o u r po ids TI — p et le vér i ­

table vo lume v d u corps est v —'• (TI — p). Le poids spéci­

fique vrai D sera ^ • ^. Si v — (it — p), que 

n o u s appel le rons a p o u r ab rége r , a été calculé p o u r i cen­

t imè t r e cube du c o r p s , n o u s d i rons que les pores r e p r é -

100 a . . , 
sentent —^— p . 100 du vo lume du c o r p s . 

Le v o l u m é n o m è t r e de L u d w i g p e u t r e n d r e les m ê m e s 

services. Le l iqu ide déplacé est pesé et n o n m e s u r é . I l se 

c o m p o s e d ' u n cy l ind re , m u n i d ' u n rob ine t latéral et 

fermé par u n couvercle c o n i q u e . Ce couvercle est m a i n ­

t enu pa r u n a n n e a u de p l o m b et à sa par t ie supér ieure il 

po r t e u n e n t o n n o i r avec u n t ra i t . L ' appa re i l u n e fois 

r emp l i j u s q u ' a u t r a i t , on vide u n e par t ie de l 'eau dans u n 

récipient taré de m a n i è r e à pouvo i r ouvr i r le cy l ind re sans 

pe r t e . O n in t rodu i t a lors le co rps , referme et complè te le 

r empl i s sage avec de l 'eau écoulée . Ce q u i reste dans le 

vase taré est pesé ; on a a insi le vo lume de l ' eau occupé 

pa r le co rps . 

Le poids spécifique réel D est le r a p p o r t d u po ids d u 

corps à son v o l u m e vra i . O n opère souvent s u r le corps 
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rédui t en p o u d r e , ma i s il est difficile ainsi d 'évi ter des 

bul les d 'a ir a d h é r e n t e s . U n p rocédé p ra t i que consis te à 

che rcher le poids spécifique au m o y e n de la différence de 

poids du corps sec et du co rps i m p r é g n é d 'eau à s a t u ­

ra t ion . 

2 3 5 . R é s i s t a n c e à [la c o m p r e s s i o n . — On écrase 

avec u n e presse des cubes de ma té r i aux ; il n ' y a q u ' à 

observer au m o m e n t de la r u p t u r e la press ion i n d i q u é e . 

a 3 6 . R é s i s t a n c e à l a t r a c t i o n . — L 'échant i l lon est 

pr is en t re deux m â c h o i r e s don t l ' une est fixe et l ' au t re 

mobi le . L ' é c a r t e m e n t des mâcho i res est dé t e rminé par le 

m o u v e m e n t du p i s ton d ' u n e presse h y d r a u l i q u e . 

237. R é s i s t a n c e à l ' u s u r e . — Les essais de dure té se 

font a i sément au m o y e n de l a m a c h i n e de B o h m e . L a 

m a c h i n e se compose d ' u n 

p la teau de fer hor i zon ta l , 

tournan t A, sur leque l on 

appuie au m o y e n d ' u n le­

vier, m a i n t e n u pa r u n 

poids C , le co rps à étu­

dier fixé en B . E n m e t ­

tant de l ' émer i sur un pla­

teau, on accen tue l ' ac t ion 

du f ro t tement . P o u r u n Fig- 55 

essai, on je t tera 2 0 g r a m m e s d ' émer i a u d é b u t de l 'expé­

rience et on renouvel lera la charge tous les 22 tou r s . Au 

bou t de 1 1 0 tours , on pèsera le corps (déjà pesé avant 
l 'expérience) p o u r conna î t r e la perLe de po ids . On r e ­

c o m m e n c e r a qua t re fois celte opéra t ion , de sorte que l 'on 
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fera en tout 4 4 o tou r s . L a du re t é s ' expr ime r appor t ée au 

cen t imè t r e c a r r é . 

238. R é s i s t a n c e a u g e l . — Il est b o n d a n s cer ta ins 

cas de conna î t r e c o m m e n t se c o m p o r t e n t , sous l 'act ion des 

basses t e m p é r a t u r e s , les p r o d u i t s dest inés à la cons t ruc t ion . 

L ' a p p a r e i l de B e l u b s k y est t rès c o m m o d e p o u r ce 

genre de d é t e r m i n a t i o n s . Il est c o m p o s é d ' u n e boî te en 

bois revêtue de feutre e x t é r i e u r e m e n t , d a n s laquel le on 

place deux boî tes p lu s pe t i t e s . La bo î t e cen t ra le reçoit les 

échant i l lons à é tud ie r , la boî te ex tér ieure est r empl ie de 

sc iure de bois p o u r isoler la seconde boî te qu i con t iendra 

le m é l a n g e réf r igérant . 

P o u r faire u n e d é t e r m i n a t i o n , on i m m e r g e d ' abord les 

échant i l lons dans l 'eau, pu is les expose au froid pendan t 

i 5 à 16 h e u r e s . U n e fois ge lés , on les t r e m p e dans l 'eau 

p e n d a n t 7 à 8 h e u r e s . O n répète le gel et le dégel 25 fois. 

S u r les échant i l lons a insi t ra i tés , on d é t e r m i n e a lors la 

résis tance à l ' éc rasement et l 'on c o m p a r e avec celle t rouvée 

sur des échant i l lons n o n gelés . 
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Emaux pour terres cui tes 1 1 0 

F o u r à br iques ^• > ' 
ce Rock sans voûte 7 7 
ci Bock à tunnel ^ i 
« Dannenbe rg . 0« 
« Dinz 
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P a p e s 

F o u r Hoffmann 71 
t< Mendhcim 8 0 
ci de Schwandorf 83 
« Simon 75 
t< Virollet 98 
ce Wi t t e 98 

Gazogène 79 
Glaçures du grès de Sèvres 11g, i a i , n'i 
Glaçures pour terres cuites n o 
Grès 117 
Grès de Sèvres 1 !7 
Li thamarl i the 2 / | 8 
Lcohm J 2 
Lœss 1 2 

Malaxeur . 1 -1 

Marbre artificiel a33, a4g 
Matériaux artificiels obtenus par voie ignée 1 

« hydratation i5i 
« vitrification 1 2 6 
« silicatisation ou oxychloru-

ration 2 6 . . 
Mélangeurs 

Mélallik . . a S r 

Meules a l 

t< superposées 3 , 1 

Mosaïque de ciment 3 ^ 1 

Moufle . . . " 1 1 S 
Moules en caoutchouc 3 4 J 

<( gélatine ' i ^ î « plaire . . a39 
Moulin k b i l l es . 2 7 
Mosaïque de ciment 3 ^ ' 
P ie r re en ciment de laitier 3 2 ^ 

« Dorr i te 2 8 i 
« Kerwer :i79 
« High ton 267 Lcw 3 93 
a Piott i 2 5 S 
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Paite-

Pie r re de verre 
Poids spécifique, dé terminat ion . 
Plâtre ' 

« aluné a , | t l 

<c borate 2 ' l 7 
« du r 
« i v o i r e •'•" J 

« (moulage.) a 38 
ce (propriétés) 
u (solidification) 287 
tt sulfaté 2 4 1 

« tartré 
Porcelaine 
Presses à br iques à main ^9 

« mécaniques 4>> 4 a > ' ^ 8 
« a c a r r e a u x I O O > 

« Dorstcn 4 6 

« à faitières l o l 
u r e v o l v e r - 9^ 

« a tuiles 9 2 

« à t u \ a u x i a 7 
Prismes Luxfer 1 ^9 
Betra i t 3 9 8 

Résistance à la compression 3 o i 
gelée ^ 

« traction ^o i 
u à l 'usure ^ o i 

Séclioirs à br iques à l 'air libre o a 

« chauffés .r>">, 58 , 6 0 , fil 
Séchoirs MùJIer et Pfeifer 6 0 

Stuc a 5 / > 
Tailleuse 2 1 

Ter ra cotta 1 1 6 

Terres cuites 7 
« architecturales 
« émaillées i o 9 

Tripolitlie 3 5 8 

T u i l e en ciment 3 2 9 
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Pactes 

Tuile en te r re cuite 8 7 
v (cuisson) · 97 
« (Façonnage à la mach ine 1 · · 8y 

« main) - 8 8 
« (Filière) • · 9 ° 
« (Fours) 9* 
« (Machines) 9 1 

« (Moulage) · • 9?-
« (Presses) 9 2 

« (Presse revolver) !)3 
Tui le en ver re 

Verre l 3 6 

,< a rmé l 3 S 

H losange l 3 9 
Voluménomctre Ludwig 

« Seger 2 9 I 

Vulcanol "»? 
Wagons l"i 
Xjlol i the 2 8 3 
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Paires 
Introduction i 

C H A P I T R E P R E M I E R 
Pierres et produits artificiels obtenus par l'intervention de la chaleur. 

Produits céramiques. Terres cuites et faïences. 

Terres cuites 7 
I . Br iques 10 

§ 1. Façonnage dos briques ÏL\ 
§ 2 . Dessicalion des briques 'in 
§ 3 . Cuisson des briques 64 

I I . Tuiles 87 
§ 1. Façonnage des luilcs 88 

I I I . Carreaux * 0,0, 
§ i . Façonnage des carreaux. rj.) 
§ 2. Cuisson 101 

IV. Tuyauter ie ioa 
V. Terres cuiles architecturales i o 3 

§ 1. Façonnage des terres cuites archi tec tura les . . 10̂ 
§ 2. Dessiccation et cuisson des terres cuites a r c h i ­

tecturales 106 
Terres cuites émaillées et faïences architecturales . . . . 109 

•CHAPITRE I I 
Matériaux artificiels obtenus par voie irpiée. Produits vitreux ou vitrifiés. 

I . Terra cotta 11 fï 
Grès j 17 

§ 1. Grès archi tectural 117 
§ 3. Tuyaux de grès 123 
§ 3 . Carreaux de, grès 1*28 

Porcelaine i 30 
Verre 1 36 

Pierres artificielles obtenues par agglomération au moyen 
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C H A P I T R E I I I 

Pierres artificielles obtenues par hydration. 
P a c e s 

Matériaux agglomérés par la chaux i 5 o 
I , Pierres silico-calcaires 1.11 

§ i . H i s to r ique . . - i j i 
§ a. Fabricat ion dos br iques silico-calcaires . . . 172 

II. Agglomérés de cendres et scories 2i3 
I I I . Agglomérées de pierre ponce * 220 
IV. Pierres de ciment de laitier '.VA& 
V. Br ique d 'amiante 224 

V I . Ciment et agglomérés dans lesquels le ciment sert 
de liant 2:36 

VII . P lâ t re 234 
Plâ t re d u r a45 
Matériaux de plâtre seul 2/18 

VIII . Agglomérés magnésiens a.")9 
IX . Agglomérés calcaires et magnésiens 260 

C H A P I T R E IV 

Pierres artificielles agglomérées par des silicates 

ou des oxychlorures. 

I . Agglomérés au silicate de soude 260 
I I . Agglomérés au ciment magnésien 273 

I I I . Ciment zincique 277 

C H A P I T R E V 

Agglomérés divers à hase de constituants ou d'aff<flomêranls 

de nature organique. 

I . Produi ts à agglomérants organiques aS i 
I I . Produi t s constitués par u n e matière organique a g ­

glomérée par u n ciment minéral 9.85 
I I I . Agglomérés de na ture organique . . . . . . 3t)5 

C I U P I T R K VI 

Essai des matériaux de construction 2y7 

B I B L I O G R A P H I E _ 00S 

Saint-Ainand (Cher). — Imp, 
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O C T A V E D O I N , É D I T E U R , 8 , P L A C E D E L ' Û D É O N , P A R I S 

E N C Y C L O P É D I E S C I E N T I F I Q U E 

Publica soua la direction du rj' TOULOUSE, 
Nous avons entrepris la publication, sous la direction 

générale de son fondateur, le T)r Toulouse, Directeur à 

l 'École des Hautes-Études , d 'une ENCYCLOPÉDIE SCIENTIFIQUE 

de langue française dont on mesurera l ' importance à ce fait 

qu'elle est divisée en sections ou Bibliothèques et qu'elle 

comprendra environ i ooo volumes. Elle se propose de riva­

liser avec les plus grandes encyclopédies étrangères et même 

de les dépasser, tout à la fois par le caractère net tement scien­

tifique et la clarté de ses exposés, par l 'ordre logique de ses 

divisions et par son uni té , enfin par ses vastes dimensions 

et sa forme pra t ique . 

I 

PLAN GÉNÉRAL DE L'ENCYCLOPÉDIE 
Mode de publication. — l'Encyclopédie se composera de mono 

graphies scientifiques, classées méthodiquement et formant dan 
leur enchaînement u n exposé de toute la science. Organisée sur 
u n plan systématique, cette Encyclopédie, tout en évitant les incon­
vénients des Traités, — massifs, d 'un prix global élevé, difficiles k 
consulter, — et les inconvénients des Dict ionnaires, —où les articles 
scindés i r ra t ionnel lement , simples chapitres alphabétiques, sont t o u ­
jours nécessairement incomplets , — réuni ra les avantages des uns et 
des aut res . 

D u Trai té , Y Encyclopédie gardera la supériori té que possède un 
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ensemble complet, bien divisé et fournissant sur chaque science 
tous les enseignements et tous les renseignements qu 'on en réclame. 
D u Dict ionnaire, VEncyclopédie gardera les facilités de recherches 
par le moyen d 'une table générale, l'Index de l 'Encyclopédie 7 qu i 
paraîtra dès la publication d 'un certain nombre de volumes et sera 
ré impr imé pér iodiquement . Ulndex renverra le lecteur aux diffé­
rents volumes et aux pages où se t rouvent traités les divers points 
d 'une question. 

Les éditions successives de chaque volume permet t ront de suivre 
toujours de près les progrès de la science. E t c'est par là que 
s 'affirme la supériori té de ce mode de publication sur tout au t re . 
Alors que , sous sa m a s s e compacte, un trai té , un dictionnaire ne 
peut être réédité et renouvelé que dans sa totalité et qu'à d'assez 
longs intervalles, inconvénients graves qu 'a t t énuent mal des supplé­
ments e t des appendices, VEncyclopédie scientifique, au contraire, 
pourra toujours rajeunir les parties qui ne seraient plus a u courant 
des derniers travaux impor tan ts . Il est évident , pa r exemple, que si 
des livres d'algèbre ou d'acoustique physique peuvent garder leur 
valeur pendant de nombreuses années, les ouvrages exposant les 
sciences en formation, c o m m e la chimie physique, la psychologie ou 
les technologies industrielles, doivent nécessairement ètro remaniés 
à des intervalles plus courts . 

Le lecteur appréciera la souplesse de publication de cette Encyclo­
pédie, toujours vivante, qui s'élargira au fur et à mesure des besoins 
dans le large cadre tracé dès le début , mais qui consti tuera toujours, 
dans son ensemble, un traité complet de la Science, dans chacune 
de ses sections u n traité complet d 'une science, et dans chacun de ses 
livres une monographie complète. 11 pourra ainsi n 'acheter que telle 
ou telle section de VEncyclopédie, sûr de n ' avo ir pas des parties 
dépareillées d 'un tout . 

L'Encyclopédie demandera plusieurs années pour être achevée ; 
car pou r avoir des expositions b i e n faites, elle a pris ses collabora­
teurs plutôt pa rmi les savants que parmi les professionnels de la 
rédaction scientifique que l 'on retrouve généralement dans les œuvres 
similaires. Or les savants écrivent peu et lentement : et il est préfé­
rable de laisser t empora i rement sans at t r ibut ion certains ouvrages 
plutôt que de les confier k des au teurs insuffisants. Mais celte lenteur 
et ces vides ne présenteront pas d' inconvénients, puisque chaque 
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livre est une œuvre indépendante et que tous les volumes publiés 
sont à lout m o m e n t réunis par V Index de Y Encyclopédie. On peut 
donc encore considérer l 'Encyclopédie comme une l ibrair ie , où les 
livres soigneusement choisis, au l ieu de représenter le hasard d 'une 
product ion individuelle, obéiraient à un plan arrêté d'avance, de ma­
nière qu ' i l n 'y ait ni lacune dans les parties ingrates, n i double 
emploi dans les parties 1res cultivées. 

C a r a c t è r e s c i en t i f i que d e s o u v r a g e s . — Actuellement, les 
livres de science se divisent en deux classes bien distinctes : Les 
livres destines aux savants spécialisés, le plus souvent incompréhen­
sibles pour tous les autres , faute de rappeler au début des chapitres 
les connaissances nécessaires, et sur tout faute de définir les nombreux 
termes techniques incessamment forgés, ces derniers rendant un 
mémoire d 'une science part iculière inintelligible a un savant qu i en 
a abandonné l 'é tude duran t quelques a n n é e s ; et ensuite les livres 
écrits pour le g rand public, qu i sont sans profit pour des savants et 
même pour des personnes d 'une certaine cul ture intellectuelle. 

L 'Encyclopédie scientifique a l 'ambition de s'adresser au public le 
plus large. Le savant spécialisé est assuré de rencont rer dans les 
volumes de sa part ie une mise au point très exacte de l 'état actuel 
des ques t ions ; car chaque Bibliothèque, par ses techniques et ses 
monographies , est d'abord faite avec le plus grand soin pour servir 
d ' ins t rument d 'études et de recherches à ceux qu i cultivent la science 
part iculière qu'elle présente, et sa devise pourra i t ê t re : Par les 
savants, pour les savants. Quelques-uns de ces livres seront môme, 
par leur caractère didactique, destinés à servir aux études de r e n s e i ­
gnemen t secondaire ou supér ieur . Mais, d ' au t re par t , le lecteur non 
spécialisé est certain de t rouver , toutes les fois que cela sera néces ­
saire", au seuil de la section, — dans u n ou plusieurs volumes de 
généralités, — et au seuil du volume, — dans un chapitre pa r t i cu ­
lier, — des données qui formeront une véritable in t roduct ion le 
mettant à même de poursuivre avec profit sa lecture. Un voca­
bulaire technique, placé, quand il y aura l ieu, à la fin du vo lume, 
lui permet t ra de connaître toujours le sens des mots spéciaux. 
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II 
O R G A N I S A T I O N S C I E N T I F I Q U E 

P a r son organisation scientifique, l'Encyclopédie paraît devoir 
offrir aux lecteurs les meilleures garanties de compétence. Elle est 
divisée en Sections ou Bibliothèques, à la tète desquelles sont placés 
des savants professionnels spécialisés dans chaque ordre de sciences 
et en pleine force de product ion, qu i , d'accord avec le Directeur 
général , établissent les divisions des matières, choisissent les collabo­
rateurs et acceptent les manuscri ts . Le même esprit se manifestera 
par tout : éclectisme et respect de toutes les opinions logiques, subor­
dinat ion des théories aux données de l 'expérience, soumission a u n e 
discipline rationnelle stricte ainsi qu 'aux règles d 'une exposition 
méthodique et claire. De la sorte, le lecteur, qui aura été intéressé 
par les ouvrages d 'une section dont il sera l 'abonné régulier , sera 
amené à consulter avec confiance les livres des autres sections dont 
il aura besoin, puisqu' i l sera assuré de t rouver par tout la même 
pensée et les mêmes garanties. Actuel lement , en effet, il est, hors 
de sa spécialité, sans moyen pra t ique d é j u g e r de la compétence réelle 
des au teurs . 

P o u r mieux apprécier les tendances variées du travail scientifique 
adapte à des fins spéciales, l'Encyclopédie a sollicité, pour la direction 
de chaque Bibl iothèque, le concours d 'un savant placé dans le centre 
même des études d u ressort. Elle a pu ainsi r éun i r des représentants 
des principaux Corps savants. Etablissements d 'enseignement et de 
recherches de langue française : 

Institut. 

Académie de Médecine. 

Collège de France. 

Muséum d'Histoire naturelle. 

Ecole des Hautes-Etudes. 

Sorbonne et Ecole normale. 

Facultés des Sciences. 

Facultés des Lettres. 

Facultés de médecine. 

Instituts Pasteur. 

École des Ponts et Chaussées. 

Ecole des Mines. 

Ecole Polytechnique. 

Conservatoire des Arts et Métiers. 

Ecole d'Anthropologie. 

Institut National agronomique. 

Ecole vétérinaire d'Alfort. 

Ecole supérieure d'Electricité. 

Ecole de Chimie industrielle de 

Lyon. 

École des Beaux-ArLs. 

École des Sciences politiques. 

Observatoire de Paris, 

Hôpitaux de Paris. 
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III 

B U T D E L ' E N C Y C L O P É D I E 

Au x v m e siècle, « l 'Encyclopédie » a marqué u n magnifique mou­

vement de la pensée vers la critique rationnelle. A cette époque, 

une telle manifestation devait avoir un caractère philosophique. A u ­

jou rd 'hu i , l 'heure est venu de renouveler ce grand eflort de cr i t ique, 

mais dans une direction strictement scientifique ; c'est là le bu t de 

la nouvelle Encyclopédie, 

Ainsi la science pour ra lu t ter avec la l i t térature pour la direction 

des esprits cultivés, qui", au sortir des écoles, ne demandent guère 

de conseils qu ' aux œuvres d ' imagination et à des encyclopédies où 

la science a une place restreinte, tout à fait hors de "proportion avec 

son importance. Le moment est favorable à cette tenta t ive; car les 

nouvelles générations sont plus instruites dans l 'ordre scientifique 

que les précédentes. D 'au t re part la science est devenue, par sa 

complexité et par les corrélations de ses parties, une matière qu ' i l 

n'est plus possible d'exposer sans la collaboration de tous les spécia­

listes, unis là comme le sont les producteurs dans tous les départe­

ments de l 'activité économique contemporaine. 

À un aut re point de vue , l 'Encyclopédie , embrassant toutes les 

manifestations scientifiques, servira comme tout inventaire à met t re 

au j o u r les lacunes, les charnus encore en friche ou abandonnés, 

— ce qui expliquera la lenteur avec laquelle certaines sections se 

développeront, — et suscitera peut-être les travaux nécessaires. Si 

ce résultat est at teint , elle sera fière d'y avoir contr ibué. 

Elle apporte en outre u n e classification des sciences et, par ses 

divisions, une tentative de mesure, une limitation de chfaque do­

maine . Dans son ensemble, elle cherchera à refléter exactement le 

prodigieux effort scientifique du commencement de ce siècle et u n 

moment de sa pensée, en sorte que dans l 'avenir elle reste le docu­

ment principal où l 'on puisse retrouver et consulter le témoignage 

de cette époque intellectuelle. 

On peut voir aisément que VEncyclopédie ainsi conçue, ainsi réa­

lisée, aura sa place dans toutes les bibliothèques publiques, un ive r ­

sitaires et scolaires, dans les laboratoires, en t re les mains des savants, 

des industriels et de tous les hommes instruits qui veulent se tenir 
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au courant des progrès , dans la partie qu'ils cultivent eux-mêmes ou 
dans tout le domaine scientifique. Elle fera ju r i sprudence , ce qui lui 
dicte le devoir d ' impartial i té qu'elle aura à rempl i r . 

Il n'est plus possible de vivre dans la société moderne en ignorant 
les diverses formes de cette activité intellectuelle qui révolutionne 
les conditions de la vie ; et l ' interdépendance de la science ne permet 
plus aux savants de rester cantonnés, spécialisés dans u n étroit 
domaine . Il leur faut, —"et cela leur est souvent difficile, — se 
met t re au courant des recherches voisine*. A tous , Y Encyclopédie 
offre un ins t rument un ique dont la portée scientifique et sociale ne 
peut échapper à personne. 

IV 

C L A S S I F I C A T I O N 

D E S M A T I È R E S S C I E N T I F I Q U E S 

La division de VEncyclopédie en Bibliothèques a r endu nécessaire 
l 'adoption d 'une classification des sciences, où se manifeste nécessai­
rement un certain arbi t ra i re , étant donné que les sciences se d i s ­
t inguent beaucoup moins par les différences de leurs objets que par 
les divergences des aperçus et des habitudes de notre esprit . Il se 
produit en pra t ique des interpénétrat ions réciproques ent re leurs 
domaines, en sorte que , si l ' on donnait à chacun l 'étendue à laquelle 
il peut se croire en droit de pré tendre , il envahirai t tous les te r r i ­
toires voisins; une limitation assez stricte est nécessitée par le fait 
même de la juxtaposit ion de plusieurs sciences. 

Le plan choisi, sans viser a const i tuer u n e synthèse philosophique 
des sciences, qui ne pourra i t être que subjective, a tendu pourtant 
à échapper dans la mesure du possible aux habi tudes traditionnelles 
d'esprit , par t icul ièrement à la rout ine didact ique, et à s ' inspirer de 
principes rationnels. 

Il y a deux grandes divisions dans le plan général de YEncyclopé-
die ; d 'un càtê les sciences pures , et, de l 'autre , toutes les technolo­
gies qui correspondent à ces sciences dans la sphère des applications. 
A part et au début , une Bibliothèque d ' introduct ion générale est 
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consacrée a la philosophie des sciences (histoire des idées directrices, 
logique et méthodologie) . 

Les sciences pures et appliquées présentent en outre une division 
générale en sciences du monde inorganique et en sciences biologiques. 
Dans ces deux grandes catégories, l 'ordre est celui de particularité 
croissante, qui marche parallèlement à u n e r igueur décroissante. 
Dans les sciences biologiques pures enfin, u n groupe de sciences 
s'est t rouve mis à par t , en tant qu'elles s'occupent moins de déga­
ger des lois générales et abstraites que de fournir des monographies 
d'êtres concrets, depuis la paléontologie jusqu 'à l 'anthropologie et 
l 'e thnographie. 

E tan t donnés les principes rationnels qui ont dirigé cette classifi­
cation, il n 'y a pas lieu de s 'étonner de voir apparaître des g r o u p e ­
ments relat ivement nouveaux, une biologie générale, — une p h y ­
siologie et une pathologie végétales, distinctes aussi bien de la 
botanique que de l 'agr icul ture , — une chimie physique, etc. 

En revanche, des groupements hétérogènes se disloquent pour que 
leurs parties puissent p rendre place dans les disciplines auxquelles 
elles doivent revenir . La géographie, par exemple, re tourne à la 
géologie, et il y a des geographies botanique, zoologique, anthropo­
logique, économique, qui sont étudiées dans la botanique, la zoolo­
gie, l 'anthropologie, les sciences économiques. 

Les sciences médicales, immense juxtaposit ion de tendances très 
diverses, unies par une tradit ion uti l i taire, se désagrègent en des 
s c i e n c e s ou des techniques précises ; la pathologie, science de lois, se 
dist ingue de la thérapeut ique ou de l 'hygiène qui ne sont que les 
applications des données générales fournies par les sciences pures , 
et à ce t i tre mises à leur place rationnelle. 

Enfin, il a paru bon de renoncer à l 'anthropocentr isme qui exigeait 
une physiologie huma ine , une anatomie huma ine , une emhrynlogïe 
humaine , une psychologie humaine . L 'homme est intégré dans la 
série animale dont il est un aboutissant. E t ainsi, son organisat ion, ' 
ses fonctions, son développement s'éclairent de toute l 'évolution a n ­
tér ieure et préparent l 'é tude des formes plus complexes des groupe­
ments organiques qui sont offertes par l 'étude des sociétés. 

On peut voir que , malgré la prédominance de la préoccupation 
pra t ique dans ce classement des Bibl iothèques de VEncyclopédie 
scientifique, le souci de si tuer rat ionnellement les sciences dans leurs 
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rapports réciproques n 'a pas été négl igé. Enfin il est à peine besoin 
d 'ajouter que cet o rdre n ' impl ique nu l lement u n e hiérarchie , ni 
dans l ' importance ni dans les difficultés des diverses sciences. Cer ­
taines, qui sont placées dans la technologie, sont d 'une complexité 
ex t rême, et leurs recherches peuvent figurer parmi les plus ardues. 

P r i x de l a p u b l i c a t i o n . — Les Y o l u m e s 3 illustrés pour la p l u ­
par t , seront publiés dans le format in-18 Jésus et cartonnés. De 
d i m e n s i o n s commodes, ils auront 4°° pages environ, ce qui r e p r é ­
sente u n e matière suffisante pour u n e monographie ayant un objet 
défini et impor tant , établie du reste selon l 'économie du projet qui 
saura éviter l ' émie t tement des sujets d 'exposition. Le prix étant 
fixé uni formément à 5 francs, c'est u n réel progrès dans les condi­
tions de publication des ouvrages scientifiques, qu i , dans certaines 
spécialités, coûtent encore si cher. 
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